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DEDICATOIRE 
A 


ZEPHIRE. 


F;irom ſans chauſſes, fans ha- 
bits Flans chemiſes & ſans pain, 
ma chere Z-phire, quand je com- 
polai cer Ouvrage. II y avoit 4 
Cleves (1), Capitale de la Veſt- 
phalie, un Serrurier Francois, nom- 
me Jerome. It logeoit chez fon 
Excellence Madame ia Douairiere 
Fricau (2), femme pleine dexpe- 
rience, qui tenoit des lits tres-mal- 
tains pour les gargons Serruriers , 


— 


— 


(r) Meéchante Ville wmes-mal propre; mais 


ornce des plus magnifi rs. 


(2: Madame Fricaw eroie une place qui ne 
ienoic pas long temps devant Fennemi, Ella 
Tom. J. : 
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Menuiſiers & Cordonniers, 3 — 
liards par tete. Jerome fur touc 
de ma miſere; il me propoſa la 
moire de fon grabat, s accommoda 
avec Ihorefle; & pour deux liards 


de plus, il me procura Vavantage 
de coucher a fes cores. M. Jerome 
le Seccurier neroit point appetiſ- 
fant: aus riſques de faire beaucoup 
de tort à mon ame dans Tautre 
monde, & detrre un excom- 
munie dans celui-ci, j aurois pre- 
fere la couche delicieuſe & les 
cores recherches de Mademoiſelle 


H... (1). 
M. Jerome avoit le bonheur d c- 
tre dans les bonnes graces de Ma- 


— — 


ttoĩt veuve d'un Trompette, d'un Fifre , d'un 
Tambour d'un Chaudronnier, & en cin- 
quiemes noces ; de Jean Triboule, Sonneur 
de la Paroiſſe de Cleves 
(1) La plus jolie vierge du théatre Fran- 
is, mais la plus mtdiocte Adtice apics la 
Midame le „ 


J WW.  * 


je fis de la buugie avec le matou. 


DEDICATOIRE, 3 
dame Fricau; elle avoit jerte un 
coup d'a&il de ſactement fur ce 
Monſieur, digne d'une Ducheſle; 
auſſi eroit-il digne de fa vicille veu- 
ve, qui, en fa conhideration, nous 
avoir donne un coin diſtingue de 
fon grenier. Je n'avois pas un fol 
pour avoir de la chandelle; les mo- 
diques journces de mon ami ne lui 
permettoĩent point de fournir à 
cette depenſe ; que faire 2 jimagi- 
nai , ma chere Zephire, ce que tu 
vas lire. 

Non hoteſle avoit un gros chat; 


Jarrangeai en confequence une 
planche fur ma table, ou, par le 
m<chanilme artificiel de deux mor- 
ceaux de bois, je fixai la rete du 
chat 2 quatre pouces de mon pa- 
pier; ſes yeux étincelans jettoĩent 
une lumiere qui m'eclairoir parfai- 
tement. 
Az 


eien 

Le matou , qui naimoit pas à 
rn 
Saviſa, quelques jours apres de 
ſermer l il. Il fallutencore recourir 
gination. La necel- 


la mere des cinq grofles Fer 


fre 
& delinduſtne (1): je fichai , a 
Sonatas diſtance du A un mor- 
ceau de bois d où pendoit une fi- 
celle, au bout une balle de plomb; 
& quand le matou s aviſoĩt de fer- 
mer les yeux, je lui coignois la balle 
contre la phyſionomie, ce qui lui fit 
perdrebientor la mauvaiſe habitude 
de fermer ail. Avec un peu d'exer- 
eice, je vins à bout de ſtyler ſi par- 


* in — — — * 


— 


(t) Droit ſingulier imagine expres pour de- 
courager les Artiſtos qui font à Paris avec quet- 
onces dot, un commerce de tabatieres, 

» de modes & de colifichers , plus 
conſiderable & plus certain que celui de nos'Co- 
Jonies, Pourquoi engourdir les bras, raxer les 
galens , dimer fur Thabileté, & rogner les ailes 


e imagination & de Finduttrie? 
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DEDICATOTRE. 
faitement le chat, qu'il renoit la tète 
roide & fiere comme un Echevin de 
Paris qui va en proceſſion faire une 
neuvaine à Sainte Genevieve pour 
avoir de la crotte. 

Ce fut à la lueur de cette nouvelle 
bougie, ma chere Zephire, que je 
compoſai I Ouvrage que japporte 
à tes genoux. Je Faurois fans doute 


perfectionnẽ, fi mon boulanger ne- 


toit venu interrompre mes travaux 
litteraires. Cet homme effroyable 
eſt un vieux morrel, qui ignore ab- 


ſolument le ton de la bonne compa- 


gnie; ſes phraſes font d une tour- 
nure qui ne decele point le genie 
createur; c'eſt un miterableplagiaire 
qui copie mot pour mot tous les 

gers de Funivers. I m'ap- 
porte tous les trente jours une feuille 
periodique que je lis avec autant 
d humeur que I Anne Littéraire. 
Juge, ma chere Zephire , du ton 
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de ces ouvrages, par la production 
ci-jointe. 


M ztMONRE. 
Du pain fair & fourni a M. Modeſte Trans 


quille Xang-Xung , par Maitte Honors 
Dui petri, Boulanger à la portede La tiaye, 
a Cleves. 
wits 1 
Un pain d une livre pite ferme, . . 2, 6, 
Du 3, un pain une livte mollet, o. 4- C» 
Du 7, deux pains a cafe, ., .. . 0. 4+ 0. 
Du 10, un pain de quarre lives 
ES Ss. oa + + 6.4 4. % 
, . 7 GD 
Du 18, un pain d'une demi-livre 
r e 
Du 20, un pain de quarre livres | 
(ä . „ -  % + 
Du 25 , un pain de quatte livres 
m0 Eg I VP DPI IN %y © 
Du x7, wn pam acaſe, . . , ©, 2. & 
Du 30 , un pain de deux livres, <. f. c 
| rm a 


TOTAL 33 2. I2» Os 
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Qu il eſt eronnant ma chere Ze- 


boulangers! Le premiet de Mai, 
M. Durpetri vint me 
de Vargent avec le ton d'un homme 
qui en vouloit. Je dois donner , 
me dit il, une garniture de blonde 
2 Madame Durpetri; dans notre 
mctier , nous ſommes comme les 
procureurs , nous avons de grands 
rravailleurs chez nous; tandis que 
nons n'y ſommes pas, on peut 
mettre la main à la pate. Si je ne 
donne pas une garniture a Ma- 


dame i , mon front ſera 
auſſi — notre four; il ne 


faur qu'un moment pour cela , 
& vous voyez que ſi ma femme 
manquoir de vertu, je ſerois acca- 
ble d'ernui, & couvert de honte, 
4 _ que j aurois de la vertu tour 
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amuſez· vous à noircir du papier? j ai- 
merois mieux barbouiller des roues 
de catroſſe : un metier qui ne nour- 
vir pas fon homme, ne vaut pas le 
gros ſon de ma farine; dechirez vo- 
tre plume, laiſſez les hommes, ne 


__ plupart 
ont beſoin de reſter ſots, pour fe 


croire heureux dans ce monde & 


dans autre. 

Cet homme me prenant ſans 
doute pour un Chanoine de No- 
tre- Dame, me fit des queſtions 
auſſi naturelles que celles qu'on 
pourroit faire aux liches ſoldats du 
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DEDICATOIRYE, 5 
Pape (1). Monſieur, me dit il un 
eu rudement, pourriez- vous, par 
Fafard, remuer le bras? Oui; affure- 
merit, lui dis je. Bon; bon; pour- 
riez-vous auſſi lever le pied a une 
certaine hauteur? Oui, je trouve 
cela encore poſſible. Eh bien. al- 
lons, levez le bras, hauflez le pied. 
Je hs Fun & Vautre; les ames hon- 
nctes ont de la complaiſance pour 
leurs creanciers. 

Non content de ces queſtions , 
M. Durpetri me fir recommencer 
& reperer cinq i ſix fois cet exer- 
cice : alors il prit un manche a ba- 
lai, me fit execurer toutes les ff 
res d'un homme qui beche la rerre, 
Satisfair de mes progres, il me dit: 
Bravo; fuivez moi; & je vous don- 
nerai quittance, 


"> 


(2) Tentends les Milicaires à la ſolde da 
Rome. 
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Mon Boulanger me conduiſit 
dans fon jardin, & me montrant 
la terre, il me dir: Voici une 
bonne mere, elle nourrit tous ſes 
entans ; careflez-la avec cette be- 
che, en remuant {implement vos 
„comme vous avez fait avec 


le manche du balai; le pain ne vous 
manquera jamais, & de la vie vous 
ne devrez rien aux boulangers. 

Je travaillai huit jours dans le 
ja din de M. Durperri: le Samedi il 
me rendit le memoire quirtance ; & 
me crachant tout le latin qu'il avoit 
retenu, il me dit: Diſce, puer, vir- 
tutem, ex me, verumgue laborem. 

Cette ſemaine, occupte i utile- 
ment, me donna du gour pour 
le travail. J admirois la nature qui 
avoit pourvu ſi abondamment aux 
beſoins des hommes, en leur four- 
niſſant des bras. Frappe de cette 
attention, je me proſternai a terre, 
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DEDICATOIRE. 11 
& je m'ecriai: © Providence fe- 
conde , que tu aimes les mottels! 
comment, je nai qua remuer les 
bras, & rien ne manquera defor- 
mais a ma felicite! Je travaillai en- 
core quelques jours chez le bou- 
langer. Le hatard me procura la 
connoiflance d'une Dame Fran- 
coiſe, qui mottrit »ingt arpens 
dune terre inculte, & une chau- 
miere delabree; je coutus habirer 
cette paiſible retraite, & jy trou- 
vai ma ſubſiſtance. Un Libraire 
a Amſterdam, qui n'etoir point de 
cesdurs Libraĩtes Hollandois, men- 
voya quelqu argent pour acherer 
deux vaches, qui tournirent abon- 
damment à mes beſoins. Enchante 
de mon nouvel erat, jaloux de te 
faire part de mon bonheur, je t- 
crivis, ma chere Zephire: © doux 
objet, que Funivers connoiſſe ton 
cur; Þ fera toujouis plus cher 
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mon ame que ta beaute eclatante. 
Te ſouvient · il, Zephire, du mo- 
ment fortune on nos cœuts sen- 
tr ouvrirent > Une twwe avare & 
dereſtable rappella du fond de la 
Province à Paris: fon infime ava- 
Tice te facriha its Tage ſe quinze 
ans a Vinepre paſſion dun iche pu- 
blicain. Ce fermier t'accabla de ri- 
chefles, de biens & de fes ferrx m- 
ens: ton cęeir, qi navoit 
connu que [innocence , gemi floit 
dans ſes bras co.:nab!es; nous nous 
trouvames par halard à Ve: ailles;z 
tes yeux rencon'r-nt les miens, 
une forte ſymparhie lia no ames , 
Fheure d'aimer e rendit ſenſible, 
tu me donnas ton cœur, tu recus 
le mien: dans les mo nens dèlecta- 
bles que je paſſois avec roi, je ce 
parlois fans ceſſe des de'ices de la 
vie tranquille: j; oſai te la peindre 


au milieu du taſte & des richeſſes | 


de 
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DEDICATOIRE. 13 
de tes appartemens. Ces images 
delicieuſes pouvoient elles $'impri- 
mer dans ton ame? Oui, tu mai- 
mois; ton goũt etoir le mien, & 
tes deſirs long temps avant hatoient 
Tinſtant de jouir de ce fort en- 
chanteur. 

Je quittai Paris, on le fanatiſme 
me pourſuivoit ; je reſtai quelque 
temps chez un peuple dur, indigne 
des careſſes de la nature; auſſi leut 
a t- elle refuſe ſes bienfairs. Des 
hommes d'or & de boue, qui ne 
connoiſſent d autres gentille es que 
Finrerer, peuvent: ils lui ah partenit? 
Je quittai ce pays barbare; je vins 
me fixer fur ces bords ifoles, of 
vingt arp ens de terre, une chau- 
miere obſcure, une beche, un ruiĩſ- 
ſeau, font tout mon bien. Je té- 
crivis, © fille aimable ! de venir 
embellir ce ſejour; tu ny trou- 
veras d autre trẽſor que mon cœur; 

Tom. I, 
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je ne poſſederai d autres chi ſſes 


que le tien: tu baifes ma lemme, & 


tu tarraches a l inſtant des bras du 
publicain; tu oublies la vie volup- 
tueuſe & inutile de la Capitale; tu 
voles dans ce coin heureux de la 
terte, où tu dois trouver ton amant 
& le bonheur. 

A cent pas de ma chaumiere, tu 
m'apver;ois couvert d'une 
etoffe, une bcche a la main culti- 
vant un champ encore ingrat. Je 
ſongeois a roi dans ce moment, je 
comprolis les minutes qui devoient 
prec=der la lettre; c toit le lende- 
main que je devois la recevoir, & 
tu erois deja arrive; tu ſors ſubite- 
ment de ta voiture; & malgre la ri- 
cheſſe de tes habits, tu te precipites 
dans mes bras, tu te des la 
mes, ce ſont celles de ton cœur; 
mes levres reconoiffantes les re- 
cueillent fur tes belles joues; je te 


grole 


D#DICATOIRE. 15 
ſerre tendtement: c'eſt Zephire & 
la fel ĩcitè aue je fixois pour toujours 
dans mes bras. 

Tu entres avec joie dans ma ca- 
bane obſcure; fa pauvrere ne re- 
froidir pas tes trauſports, tu ne 
cherchois que mon cœnr. La ſim- 
plicitè qui re frappe ſous ce toit 
ruſtique, eſt celle q une ame qui 
eſt a toi: tu vois ma garde ak 
eta ce ſut un baron, une mechanre 

ai e de ſouliers, des chauſſes de- 
* , deux chemiſes, une vieille 
perruque, qui, dans ſes jours naiſ- 
fans, n'a jamais bien ete qua Lair 
de mes ſouliers: quelques livres, 
une plume mal raillee, des bribes 
de papier, vollà les richeſles de ton 
amant, mais i a ton cœur. 

Nous foupons: © Dieux! c'eſt 
avec Zephirequejeſoupe: nousele- 
vons nos mains pures au Ciel; it 
nous ecoute toujours, puĩſqu il nous 
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a r*nis; du pain, des fruits, voili 
les noces que ton amant r'a>prete, je 
t embraſſe, nous nous prometrons 
une tendreſſe eternel e. Le Dieu de 
la N. ture benir nos fain's n ds. 
Je te conduis vers un: couche que 
la cande ur habire-a deſormais avec 
roi ; deux pieds de bois la ſoutien- 
nent, un fac empli de feuil es ſe- 
che: eſt le trone tran q ille de nos 
plaifirs; ta t&re repoſe ſur mon ſein, 
tandis que, dans un ſonge enchan- 
teur, je cueille les lis & les roſes que 
Amour a repan lues ſi abondam- 
ment ſur tes appas. 

LAurore paroit, elle reveilVe, 
ru ſouris de e cerrouver dans mes 
bras, un fonge ren avoit affuree; 
ton ce ur , pour la premizre fois, eſt 
enchanre que tes ſonges ne foient 
plus trompeurs: tu re leves, je vais 
re mon'rer nos richeſſes; ce font 


deux vaches que je remets ates ſoins. 


DEPDICATOIRE. 17 
Nous partons pour la ville voiſine, 
tu vends tes habits precieux, tu tro- 
ques les autres contre des vetemens 
ſimples. La magnificence des pre- 
miers cacho.t tes appas, les derniers 
te les rendent; as tu beſoin d'autre 
parure que tes charmes? Je cultive 
pour toi d'innocentes fleurs ; les 
vents favorables de Paphos verſe- 
ront ſur leurs calices le baume&Ten- 
cens qu on offre au Dieu qui nous 
enflamme! que ces bouquets ſentĩ · 
ront bon ! ils auront Todeur delec- 
table de ton cœur. Douces flzurs ! 
baume de la nature ! que vous 
ſerez heureuſes ! vous ornerez le 
ſein delicieux de Zephire, ma main 
vous arrangera autour de fon cor- 
fer ; ſemblables a la robe legere 
du printemps, les zephirs vous 
agiteront, mais fon beau ſein ne 
$ agitera que pour moi. 

Tu es deja . dans ma 
3 
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chaumĩere, tu nas plus de deſits; 
nous nous pofledons ; echappee 
des bras dun ſultan org:e lleux, 
tu ne gemis plus fur les couſſins 
dor de la richeſſe; res doig's , qui 
n avoient touche que des roles, ne 
ſont point eronnes de preſler les 
flancs d une vache pour cn extraire 
le lait; jen gouterai, cet eſpoir a 
deia paye tes peines. : 
Tandis que je ſuis à detricher 
mon champ , tu prepares notre 
nourriture: à neuf heures, tu ac- 
cours, tu ſouris, tu vas me revoir. 
Dans une corbeille de jonc que nos 
mains ont formee, tu m'apportes 
du pain & des fruits; tu viens me 
les offrir comme la recompenſe de 
mon amour & de mon travail. 
Allis ſous lombre du meme hâtte, 
nous mangeons ce pain en emble; 
qu'il eſt ſavoure KI Ceſt Z-piiice 
quil'afair, & Zephire eſt j mon cot. 
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Tu retournes a la maiſon, en 
regardant a chaque inſtant derriere 
toi; tu marches avec lenteur, juſ- 
qu ce que tu maies perdu 
vue. Le corps nonchalamment ap- 
puye fur ma bèche, mes yeux ſui- 
vent tes pas, je te vois encore, je 
te perds, je te 1evois, une colline 
plus haute te montre encore a mes 
yeux, & te derobe enfin a mes re- 
gards; a midi je reverrai Zephire : 
cet eſpoir ranime mes forces, je te- 
prendis mon travail. 

Sans le ſecours de ces magnifi- 
ques babioles qui entichiſſent Ju- 
hen Leroi (1), je t'appris a con- 
noitte le couts d'un aſtre que tu 
redoutois 2 Paris. Dans le court 

Hace du temps qui s envole, nous 
n avons que deux inſtans qui nous 
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() Fam. ux Hocloger, 
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intereſlent, le midi & le ſoĩr; mo- 
mens defires qui doivent me ta- 
mener dans tes bras, je t ai mon- 
tre que le ſoleil paroifloir à midi 
fur le ſeuil de la porte de notre 
chaumiere; que le ſoir ſes rayons 
courbes annoncoĩent le retour de 
la nuit; moa travail eſt Taiguille 
dun cadran qui trace fur mes ſil- 
lons le temps ou je vais te revoir; 
favance, je decouvre notre de- 
meure, & je tai deja vue; j; arrive, 
tes bras ſont ouverts; Zephire, que 
que nous ſommes heureux! 


Sur un ſimple treteau tu as poſè 


la ſoupe que tes mains q—_—_ 
res ont appretee ; nous bèniſſons 
je Ciel de notre riche mediocrite 
& de notre amour, le plus grand 
de ſes bienfaits; tes charmes aſ- 
ſaĩſonnent les mers que tu me pre- 
ſentes; c'eſt pour nous aimer da- 
vantage que nous prenons cette 
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DEDICATOIRE. 2 
falutaire nourriture. Le ſoleil eft 
arrive au pied du treteau , ceſt le 
moment qui me rappelle au travail. 
Je pars, je ſuis triſte, mes derniers 
regards reſtent ſur roi, je ne puis 
noncer qu à ce ſoir. 

Le ſoleii change chaque jour le 
moment de ſon coucher, ton im- 
patience compte les minutes; tu 
te trompes toujours, ceſt pour 
me rejoindre plutor. Je crois voir 
ſes derniers rayons te ramener à 
mon champ. De loin j ai deja vu 
_ ombre deſcendre de la colline; 
je fuis emu , je veux m'a er for 
ma beche pour mieux ber . objet, 
maſſurer fi c'eſt toi : tu appro- 
ches, je te reconnois , ma beche 
tombe, mon travail eſt fini , mes 
bras fatigues s ouvrent encore; 
mais c'eſt pour les delafſer en les 
entrelacant dans les tiens. Je reviens 
avec toi, nous marchons lente - 
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ment; pourquoi cette lenteur, Z& 
ph're? ne ſouperons nous po nt en- 
ſen ble ne ſeraĩi je point toujours 
avec toi? 

Un repas frugal et bientor pris: 
nous allons dans le bois; tu chan- 
res; Philomele qui connoit ta voix, 
te repond deja; elle t attendoit, 
elle fair Vheure ou tu viens chan- 
ter; rival tendre, il t'accompagne, 
non pour embellir la douceur de 
ta voix, mais pour Jajoutet a la 
ſienne; tu Fas vaincu, il eſt glo- 
rieux : tes chants m lodieux ont 
enivr+ mon ame, le feu de tes ac- 
cords a remue ma veine , je com- 
poic une chanſon auits gaie que 
ton cœur; echo la repere, & les 
bo's retentiſlent de mes vers & de 
nos feux. . 

Que tu m'intereſſes, Zephire.... 
tu gemis.... je tremb(e.... Dieux ! 


quelle paleur fe repand fur ton 


ee 
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D:DICATOIRE. 23 
teint ! la mort... va t elle mòter 
la vie avec tes jours! la douleur 
rarrache des cris, que la douceur 
de tes humides regards veulent 
tende moins fenlibles 3 mon 
ce ur..... Ciel! je vais perdre Ze- 

ire... O Dieu de la Nature, ne 
as-tu faire ſi belle & ſi conſtagte, 
que pour la montrer un inſtant à 
ma flamme !..... © jour heureux !... 
quelle joie ineffable enchante mon 
ame ! tu viens de mettre au monde 
un tendre fruit de nos amours : 
c eſt ton image, jy reconnois ces 
traits que ta beaute a graves dans 
mon ccur; je Fembraſſe mille fois 
cette chere fille, c'elt Zephire mul- 
tiplice.... Comment l tu nes pas 
ſeule dans mon caur, tu te plais 
de voir mon ame partagee, tu t ap- 
plaudis de ces nouveaux fentimens? 
Zephire, à ta joie, je reconnois une 
mere. 


frere Croiſet de la Compagnie de 
Jeſus ; c'eſt à toi ſeul que je la 
dois, brutal Durpetri , dont la 

i & barbare a ſervi 
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2 bien · etre pouvois · tu m'offric 

Tarrangement bizarre de quel 

rimes ſteriles & ingrares ? 

'exil , lempriſonnement & la 

haine des ſots ont couronne mes 
jers Vers. 

Chenilles de Verſailles , vers- 
luiſans de Paris, gros limagons de 
Province, aurez vous le genie de 
jalouſer mon bonheur? Vos cœurs, 
agires par I intèrèt ou la faveur, 
le cherchent en vain dans ces pa- 
lais om „ dans ces fpecta- 
cles pueciles, & dans ces coteries 
plares & tumultueuſes : remuez 
vos bras, refluez dans les campa- 
— ceſt dans le cœur de ces 

es ruſtiques que vous trou- 
verez le bonheur; rapprochez- 
vous de la Nature, repondez a ſes 
vœux, remuez vos bras, & vous 
verrez naitre auſſi · tt le jour de la 
felicitè. 


Tom, I. C 


26 Eeirxs DiprcaTorRE. 
O chere Zephire, C eſt ares pieds 
que j ayporte cet Ouvrage: je le 
conlacre 2 tes charmes ; & le nom 
de Zeph re ſera pour lui comme 
Feclat naiſſant d'un beau matin 
qui annonce uns belle jourace. 
Je ſuis, 


CHERE ZEPHIRE, 
Ton Ami, 


Mopesre-Traaxouvittes X 4NG-XUNG, 


Edertal, pres de Berlin, 
ce premier Mai 1765. 


M. 
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MON EDUCATION, 


ET CELLE 
DE MA COUSINE SOPHIE: 
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PREFACE. 


1 apres le ſage Con- 
fucius, il parut a la Chine un hiloſophe 
cloquent, dont les idees grandes, petites 
& extraordinaites ne pouvorent entrer 
dans la tete de perſonne, ni reſter dans 
la ſienne. 

Cer homme (toit Europcen; des (a 
bruſque jeuneſſe, il s toit fatigue a ga- 
lopper apres les chevaux qui ſortoient 
de Geneve ; plus age, il s etoit noircĩ 
Fame en donnant des legons de vertu 
aux belles filles du Valais: enſin apres 

C2 


28 Mon Fe 
avoir - les 
II 
d etre par faitement Eduque par un Pre- 
tre Irlandois qui avoit oublic ſon Cate. 
chiſme. 

Ce 


s'endormit un jour a Tom- 
bre d'un buiſſon. L*'amour-propre mar- 
chant à quatre pattes, vint lui apporter 
un miroir ; il ſe regarda dans cette glace 
trompeuſe. Hontcux de ſe voir huche 
ſac deux pieds comme ſes ſemblables, 


il les quitta avec fierte, & vint 
glaces de Ia 


-a quatre pattes les bords 
Ruthe. 

Il Yarrera preſque vis-2-vis de la preſ - 
qu'ifle de Kamtzchatka (1). La miſere, 
le froid & la faim alloient moiflonner 
les jours ſavans du Philoſophe, lorſ- 
il rencontra un ours blanc. L' animal 


(2) iſle au nord de PAfie, entre le 
: du m nom & la mer du Japon 4 
extrẽ mit orĩentale de PEmpice de & 
de notre continent. 
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EDpvcarron 29 
fur les jones de cet homme extraordi- 
naire , amollit le cœur de la brute 3; ſes 
yeux cruels s adoucirent, & Phabicane 


Les careſſes de Tours, T intelligence 
de ſes geſtes auſſi expreſſiſs que le lan- 
le plus eloquent, futent entendus 
Philoſophe. Il ſe mit (ur le dos de 
Fours, & ſe livra tranquillement à fon 
inſtinct Eclair. L'animal glorieuz de 
porter Jean-Jacques , traverſa la mer 
oit ſur ces caux 


ite raiſon humaine qui fait des pro- 
"bs 6 res device homes Ces ani- 
maux furent tranſportès dejoie en voyant 
un homme rendre un hommage auſſi 
vrai a leur allure naturelle. Pour le 
rendre plus ſemblable à cux , ils le 1. 
32 

| 3 


30 Mou 

ſophe fut le plus elegant quadrupede 
„ Ce 2 2 des 
— Jean - Jacques puiſa 
— Fi ophic , I'cronnement 
de — ce fut - la qu en ſuĩvant 
education des jeunes ours , il les 
22 connoiſſances de 1 bril- 
manufactute de pendules à deux 
» qui devoicnt produire les Emiles 
mes. 

Le Te homes, jaloux de fe rendre 
extraordinaire , propo'a une nouvelle 
marche aux ours blancs ; leur prouva 
par trois cens ſoixante & e para- 
doxes , la neceſſité de marcher a deux 

. 11 y a ſous la voite qui vous cou- 

vre, hee dit il, des animanx aimables , 
legers , inconſtquens » qu'on appelle 
| Frangois ; ils ont parmi cux des Savans , 
— * vieux Scigneurs, des Fermiers gene - 
raux, qui ne font guere mieux ebe 
4 Un peu avant le regne de 
rangois I, ces animaux infiniment peti.s 
de tete, fe font aviſẽs de ſe redreſlet 
ſur le urs deux pattes de derriere : cette 
nouvelle allure leur a donné un pew 
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EorucaTion. 31 
de conſideration dans ce monde , & 
Favantage d'etre impertinens chez 14 
er. Imitez ces jolis animaux: les 
Anglois, les Allemands, les Suiſſes & 
toutes les Nations les copient : copiez- ' 
les auſſi ; vous reuſſirez peur-etre mieux 
que toutes les Nations, fi vous pouvez 
etre moins ridicules que toutes les 
Narions. 
Pour engager plut6r les ours à mar- 
un peu micux qu'ils ne font , le Phi- 
loiophe Suiſſe leur dit: J'ai rourne long- 
temps a Paris dans le toutbillon de la 
bonne compagnie de quelques citoyens 
de Geneve , qui — — 
montres A repetition , & de bons pa- 
de Faltran : : je les regalois quel- 
quefois de concerts Iraliens. En cher- 
chant de la bonne muſique fur les Boulc- 
vards , j'ai rencontré de vos freres qui 
marchoient à deux pieds: il eſt vrai qu ils 
tenoient comme les Suiſſes, les pieds en- 
dedans; mais en revanche, ils faiſoĩent 


l reverence comme les gens du Marais, 


& Fexercice a la Pruſſienne auſli- bien 
que le Guet a pied de Paris. 


7 
Le 

goũte; — — 

Ten Ia gtaden“ marcher eee narurel- 


eſt une i 

bant, elle reft brite en mille pieces: 
vous croyez peut - tre avoir tous les 
morceaux de la pierre, vous vous trom- 
pez. Pour nous que la Nature a avanta- 


> An em gy et on nous ne 


malades —— femoris 
rombes TS z Tail vous en 
cuit, vous aurez le frotter, vous 


ne verrez pas plus clair que les autres 
dans les —_— _ 
ce globe. Plus ſages que les 
Rabins & les Docteurs, rachez de faire 
fortir cette pouſſicre de votre il, & 
ſongez toujours que cette pierre celeſte 
1a jamais cxiſte en cntier ſur la terre , 
& qu'il faut erre inſen(6 


pour ſe flatter d'erre parfaitement ſage. 
Le Philoſophe ſe croyoit trop eclairs 


rern 
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Epvcarion. 37 
ſc rendre à la logique des ours 

z i] quitta ſes chers freres : le por- 
tier de Facadtmie le tranſporta fur fon 
dos dans [iſle de Robinſon Cruſoe, od 
x bacir un co lege pour education des 
Menuifiers & des pay ſans. Ce 
a cette fameuſe Ecole que mes ance- 


de mon education. Des que je ſortis du 
ſein matetnel, il me mir ſur la paille 3 
la nuit je piſſois dans la paille. Le 
don homme etoir enchanre des progres 
de mon Education , lorfqu'il voyoit quo 
j avois la paille collte au-derriere, Cette 
paille, diſoit · il, doit ẽtoufſfer des le ber- 
ceau les premiers feux de Famour-pro- 
„& mon fils ſera un jour un homme, 
a ſe ſouvient d avoir ett᷑ Eleve avec la 


paille au cul. 


Mon grand. pere, guerrier comme un 


oteilles. Pour me rendre inc btanlable a 
raſpect des partes daraignees,, il en ap- 

porroit par ſur mon berceau: 
Je jouois avec elles, comme le jeune 
Hercule avec les ſerpens. I eſt eſlen- 
tiel, diſoĩt mon precepteur , oy 'un en- 
fant m ait ur des pattes d'arai- 
41. 4 4 d education dans 
belles Dames de Paris, que leut 
averſion conſtante pour les vieillards, 
les ours & les araignees. Pour ſeconder 
les legons de mon grand · pere, ces inſec- 
res venoient — leurs toiles autour 

x dentelles de mon beguin. 

Mon grand-pere Croit ford laid, Vage 


avoit encore ajoute a la nature. Pour 


m'apprivoiſer avec les maſques, il m'of- 
froit trente fois le jour fa face monſ- 
trueuſe. Je me fis inſenſible ment a la 
laideur de mon grand-pere, je le trou- 
vai beau comme un ange. Cet enfant, 
diſoit il, fe fait a ma phyſionomic ; il 
n aura point peur des maſques, il les trou- 
vera toujours beaux, & c' eſt un agrc- 
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EDpucaTion. 35 
ment de voir toujouts de beaux maſques. 
Les malques font tres-conſequens à la 
ſociet ; tous les hommes en pottent, 
il eſt donc eſſentiel que les enfans fe 
familiariſent de bonne heute avec les 
maſques. 

Pour accoutumer mes yeux au feu 
de la Saint-Jcan & aux reverberes de 
Paris, mon grand-pere batroit le bri- 
quet a cha que demi-heure devant mon 
berceau; & pour me faire au bruit de 
cette ville immenſe , il frappoit ſar une 
vieille mar mite. Mon ſils, diſoit- il, fera 
un homme, il traverſera les rucs de la 
Capitale, ſans Erre incommode du bruit 
des Chaudronniers : ſans la vieille mar- 
mitte mon Education toit manquee , 
les Chaudronniers, les Crieuſes de vieux 
chapcaux & M. le Kain me devenoient 
inſupportables. 

Auſſi. tõt que les dents commencerent 
à me percet, au lieu d'un hochet , mon 
precepteur me donna des chiffons de 
papier, ou lon avoit fagonne des ma- 
carons, Cette precaution Etoir ſage; les 


grelots, les hochets font un tort conſi: 


chard fans peur, it me dit: (1) Men 
ami, tu es gourmand , tu aimes prodi- 
gicuſement les gäteaux! Veux-wu gagner 
un gatcau ? va-t-cn porter a minuit de 


ä — 


ho 


(2) Ce come eſt ici place , pour faire hon- 
deut a Perudicion de mou grand pere. » 
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la bouillic chaude a ce pendu accro- 
cht à Tentree du village. Je balangai 
un peu a cette propoſition; & | 

dj familicr avec le maſque 

and-pere , celui du pendu, un 
kee fu bas „ me paroiſſoit ow 
froyable. Cependant I'cnvie de devo- 
ter un gateau me fit acc le mar- 
che. Tandis qu'on faiſoir la cuiſine du 
pendu , un domeitique avoit couru à 
ce triangle icregulier , & $'Eroit couchs 
ſur Pun des angles. Je i Ia panade 
dans un vaifſcau au bain-mane , je 
Foffris toute bouillante au 
domeſtique ſtyle, me dit: chien d&. 
tourdi „ tu me brules la gueule, ta 
bouillie eſt bien chaude. Quoique je 
cruſſe que c toit le pendu qui par- 
loic, je nen fus pas effrayt, ſavois 
vu le maſque de mon grand · pere, je 
tepondis ſur le mEme ton: coquin , tu 
nas qu à ſouffler. Le domeſtique alors 
ſe decouvrit, me complimenta ſur ma 
fermeté. Je revins 2 la maiſon, mon 
g:and-pere m embraila, & me dit: cher 
Emile, tu reponds a mes vœux, tu ua 
Tom. J. "> 
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de mon age? Tu as beau plaider ſa 
cauſe... . les-libertins sentendent 


Mon fils peut vivre à meilleur compte. 


Certainement il peut vivte dans la rue 
de la Harpe a Tauberge des Auteurs, 
occupet un appartement Eleye comme 
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EDucation 41 
ces Meſſieurs, faire raccommoder vingt 
fois ſes vieux bas, voir la bonne come 


nie du port au bled, fe 

prit avec Manſelle Nanette Dubuc 
& Jerome de la Grenouillere « . . = 
voyez-vous pas que la depenſe i 
mon couſin as procure la — 
ſance du beau monde, ou il prendra 
de bonnes & de mauvaiſes imprefſions , 
fera quelques ſottiſes ſur le bon ton, 
{era perſide avec grace, trompera tou= 
tes les femmes, ſe battra avec honneur, 
diſſipera ſon argent; & quand il ſera 
marte , il réfléchira ſar les Egaremens 
de ſa jeuneſſe, en p aiſantera, & de vien 
dra fage comme un Francois. 

Le homme n'entendoit pas la 
marche de notre ſiecle. Comment, 
at- il avec humeur , mon fils a des 
maitreſſes ? Tant mieux, il ne fera 
pas un fot mariage; les filles entrent 
aujourd hut dans education & dans la 

ice; il en faut nceſſaire ment dans 

randes Villes & aux jeunes gens, 

— les deniaiſer plutòt. Je 1— 

6 
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 Epucation. 4s 
qui ont le ſecours des Educations les 
. yo 

vers ans; on ſeroĩt 
N 
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tivement , que perſonne n'avoit encore 
inſpiroit ; & le cœut ſenſible de ma 
couſine n'avoir fait que ſoupixer. J 
tois le premier homme qui pat loit libre- 
ment à Sophie ; je lui dis des douccurs 
& quoiqu elle füt la tiiece de mon. 
pere, je ne trouvai point d ohſtacle a, 


Tamer. 


* 


Drinnen 


deus + pieds joints les degres de con- 
ſanguiazet , je couchai avec ma conſine. 
Une femme tle chambre, qui n'avoir 
pas £ncore atteint Lage de Vinſtruc- 
dion, mais qui ſavoir fe rendre utile 
comme les bonnes femmes de cham- 
bre, nous couvrit du voile de la diſ- 
exertion : depuis trois ſemaines , je par- 
zageois la couche delicicule de ma 
coukne, 
Le diable, qui ne dort jamais, 2 
ec que diſent Jes Capucing , veilloit 
votre matheur. II s'aviſa, le jour 
la Pentecore, d'inſpirer a ma tante 
Fenvie de faire ſes devortions. C'toit 
um ulage , que ma couſine de voit faire 
fon bon- our quand la mere avoir envie 
de faire fon bon- jour. A quatre heures 
du matin, Madame entra chez fa fille; 
nous dormions profondément. La ve- 
dette, c eſt · a-dite la femme de cham- 
bre, nous imitoit. Ma tante fut vive- 


ment Etonnte de me voir dans les bras 
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EDV cATrro n. * 
de fa fille. La vieille ſotciere ne 
point de bruit , elle deſcendit douce- 
ment, & fut conter cette aventute A 
mon oncle. 

Le Philoſophe accourut en chemiſe 
dans appartement de fa fille , 3 fon 
aſpect , ma couſine $'tvanouir. Mon 
oncle , arm d'un baton, me le fat tom- 
ber dix a douze fois un peu lourde- 
ment ſus les Epaulcs, Je ſaurai fur mon 
tec, je la tirat; ce brave Gemiil- 
homme n'avoit jamais vu briller que 
des lames de couteaux; la neut de 
Tinſtrument le fic trembler , il ſe crut 
mort, il cria au meurtre. Les domeſti- 
ques accouturent au bruit. Ma tante 
pour micuxz ſe diſpoſer à la fainter de 
jour, vomiſſoit mille horreurs 3 dans ce 
moment les precepres de Jean-Jacques 
furcnt en corfukton: Fhumeur , la rage 
nageoicer ſur les legons, les fenrences. 
Les deux Emiles, male & femelle, Ecoicnr 
deux demons. 

Mon oncle vint derechef pour frap- 
per (a fille; je parai le coup, je le 
menagai , il recula; il fic bien, je Tau- 
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ment à Je trouvai mon couſin , 2 
i je contai naturellement Vaventure. 


„de (a mere, la ſienne & la 
imes ma ſcur, me dit il: 


tpare ta ſottiſe, demande Ia a mon 


ilelle.. . 
T'&rivis le lendemain à mon onglc ; 
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Joffris de rEparer Finjure que ; avdis 
faire a ma ceufine, je neus point de 
r6Eponſe. Quinze jours apres , jallai 
chez mon grand-pere le priet de $'in- 
tereſſer a mon mariage. Il dinoit en 
22 compagnuie i ; comme enfant de 
maiſon, j entrai ſans me faire an- 
noncer, Le bon homme, en me voyant, 
ſe mit a crier : Comment, malheu- 
xeux , oſes - tu paroitre a mes yeux ? 
ſcelerat, la terre peur-elle te porter | 
i la foudre laiſſe-t- elle reſpirer 
un monſtre tel que toi ! Cette recep- 
tion rafraichit un peu lempteſſement 
que j avois d'embraiſer mon grand- 
P Un jeune homme de la compaguie , 
plus aimable & plus tendre que les 
vicilles gens qui Etoient à table, car 
mon grand-pere n'avoit qu une vicille 
cour , tachoit de calmer (cs fureurs. 
Comment, lui dir-il , qu'a done fait 
Monheur ? eſt· il & coupable?.. . a-r-il 
aſſaſſine . . I] auroit mieux fair de 
tuer trente vautiens comme lui: hélas, 
Meiheurs! on a trouve couché * | 
T 
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Eoucartion. 4 9 
fa couſine Sophie , cette jeune per- 
ſonne , que vous avez vue ici eta 
dernier: le morſtte a voulu reparer fa 
ſottiſe en la demandant en mariage 3 
mais ſon oncle a été plus ſage, Pour 
les punir tous deux, il a ſa 
fille a un vicuz Seigneur qu'elle haiſ- 
ſoit; elle eſt marice depuis huit jours. 
Les vicilles gens dirent : tant mieux 3 
voilà comme il faut punir les Egaremens 
de la jcuneſlc. 

La vicille & dure moitié de mon 
grand- pere, plus animce & dix fois 
plus entetce que fon homme, pour 
raiſonner avec plus d'tclar, faiſoit un 
carillon horrible: je I'*coutois avec la 
tranquillitẽ d'un homme qui entend 
paſſer un carroſle. Telle eſt ma ptati- 
que quand j <nrends cricr ou deraiſon- 
— parce que je ſuis per- 

que nous ſommes dans ce mon- 
de pour entendte le bruit des caroſſes 
& les deraiſonnemens de notre pro- 
chain. 

Chaſſe de chez mon Prècepteur, 
jallat chez une tante, qui ſavoit mals 

E 


Tom, 1, 


croyant 
„ envoya chercher le Cure & la Juſ- 
tice de ſa Paroiſſe. Je fus ſaifi tout- a- 
quinze payſans, auxquels il ne 
me for yas e de refiſter. Le Cure, 
i Eroit un dur & parfait Janſcniſte, ex. 
it cette canaille, aſluroĩt ma tante 
qw elle faiſoit les voloatts du Ciel en me 
„ qu'il falloit — cloi- 


un territoire. A une lieue du village, 
i me delicrent , & me renditent mon 
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EpucaTtion. $1 
cheval ; je ſautai a Finſtant deſſus, & 


courus ſur ceux; je caflai le viſage à 


deux ou trois de ces ruſtres , les aurres ſe 
ſauverent. Ma tante avec ſa belle Educa- 
tion m'expoſoit a tuer quelques — 
ou a me faire ruer; & cela a cauſe qu un 
Philoſophe avoir voyage dans Tifle des 
ours blancs, reve dans Vitfle de Robin- 
fon, que ma coumne Sophie Etoir j ic, 


;Epondit point 
I haſardai aller le trouver. En en- 


. trant , il prit un baton, men donna 


rudement - , a cauſe que ma couſine So- 
ie Eroit jolie; il croyoit peut-erre 
la Corr e que 72 
vois faite. . 
Chaſſe de la maiſon paternelle, je 
n avois d autre aſyle que chez une jeune 
Demoiſelle, dont j avois le cur. Je fus 
bien 99 nous ten- 
2 


e , — — 


| Ecrivoit à mon pere, elle regut une let- 


$3 M o un 
heureux ; mais au moment qu elle 


tre de mon grand · pe re. qui lui mandoir 
— 2 
iage fut rompu : j eus lui dite que 
ma foibleſſe Eroir une faute digne de 
mon age, elle rEpondir qu'il ne falloit pas 
faire de faute, que les hommes n'croienr 
pas nes pour en faire. La fille ſe jetta à 
ſes genoux, j en ſis autant. La mere 
inexorable. 

Aucanti de ces aventures, je maudiſ- 


ſois le Phiioſophe & education des 


ours blancs. Helas, diſois- jc, Jean- 
Jacques n'eſt point ſorcier; c'eſt un 

„ qui en coptant une clo- 
che, croit apprendre les mathematiques 
aux enfans. Les hom nes ont travaille 
a FEducation de leurs ſemblables, les 
Dicux ont deſccndu ſur la terre pour 
les rendre meilleuts; les 3ages & les 
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Dieux ont ils ruſſi? les cafans dau- 
jourd hui valent mieux que leurs peres, | 
la preuve eſt dans toutes les familles. 


Je remoatai dans la mienne, je trouvai 
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que mon pere valoit micux que mon | 
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EDucation 13 
grand- perez & malgre [hiſtoire de ma 
couline , je valois micux qu'eurx. Je vis 

i ſeroĩt plus utile te faire un traitẽ 

education ” les peres & metres que 
pour les enfans. 

Nos peres & nos meres nous ont 
donne Tere , ſe citeut toujours 
excmple. A les croire , ils ont ere 2 
comme. Solon , prudens comme Py 
gore. Dans leut jeuncile , ils ctoĩent les 
types de la chaſtete, les modeles de lo- 
beiilance, & les miroirs ſaus tache de la 
vertu. Leuts amis, leurs en fans & leurs 
domeſtiques ne croient point à ces otai- 
foas funebres. 

Ne ſachan: que devenic , j allai m'of- 
frir a un Capitaine. C'troit un homme 
de trente-cinq ans; je lui dis que f a- 
vois eu le malheur de coucher avec ma 
couſine. Etoĩt- elle jolie, me dir-il ? Oui, 
Monſicur. Voila un bon malheur; vous 
eres heureux dans vos accidens; je vou- 
drois avoir ſouvent de pareilles infor- 
tunes. Ce malheur, Monficur , ne mem- 
pèchera- t- il point d'cntrer au fervice 2 
Oh! pour cela nan, nous couchetions 

E z 


troupes. 
Ces ſept auntes me ſirent plus de bien 
education que j avois regue. Le 


iet de mes camarades valoit mieux | 


tous les peres & meres. Je nenten- 
is jamais dire: le Fermier n'a pas 
E, cette m'a bien cout, 
Braconniers ent ſur nos terres; 


nous avions des couſines, & les peres 
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EDUVUcAT Ion. yg 
& les meres ne s aviſoient point de nous 
donner des coups de baron. 

Je conclus que le ſyſteme de FEdu- 
cation d Emile ne pouvoit tout au plus 
faire d un homme qu une a deux 
pieds. Je n admirai plus les préceptes 
de Jean-Jacques, que comme les 
de Fhorlogeric , appliquees a la nature 
humaine , & le Philoſophe de Tiſle des 
ours blancs ne fut plus a mes yeux qu un 
animal curicux comme le rhinoceros. 
Je compris donner une bonne 
— . —ͤ— 
tre au ſetvice des Tage de dix ans juſ- 
qu'a * L' Etat par ce ſyſtẽme autoit 
autant de ſoldats que d hommes, & la 


ſocicté autant d'Emiles. 


Il n'y a point d endroit ou la Religion 
s oublie a aiſement que dans les ca- 
ſernes & dans les cloirres. Les ſoldats 
ne penſent que I&gerement a Dieu. La 
des Moines, accourumes aux ru- 
| de leurs heures , croient avoir 
tout fait pour le Ciel, lorſqu ils one 
braille dans un chæur, & tait le meme. 
bruit que les orgues de leur Eglile, 


36 Mon 

' .La verite & la Religion n'ttoient plus 
dans mon efpric, leuts flammes brũü- 
loient encore dans mon ccrur $ a la ſor- 
tie des troupes, je fis de (Erieuſes re- 
ficxions ſur les principes de la religion 
naturelle de Jean-Jacques ; rout ce que 
fon Pretre ſavoyard nous preche, di- 
' fois je en moi-me:me, a été dit par 
| Bayle, & repere par les Anglois ; rien 
de nouveau ni de ſurprenant — cette 
philoſophie pour les gens qui liſent ; & 
fi le — Fiflc des — blancs a 
divin dans ce morceau, il doit fon 


apocheoſe 2 Pignorance & aux gens qui 


n ont pas le ſens commun. 

Sans appareil des Mandemens qui ne 
font qu ĩrriter les Auteuts, je crois que 
le Wlordre des reflexions d'un Soldat 
ſuffica pour perſuader au dur pere d E- 
mile, que fon ſyſtèẽm: ne peut porter 
dans Fame cette {Ecurirs que doit cher- 
cher homme railonnabie : j entre en 
matiere. 


La recherche de la verire eſt le grand 
objet de Fhomme ; notre intelligence | 
cherche ſon bonheur dans la contem- 
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de cette verite ; plus Thomme 

Lion abl 1a cherhe, plus f approck 
de la felicite. 

Le Creatcur qui a plus d amour pour 

creatures a proportion de ce qu il les 

a crees plus parfaites, donne J exiſtence 

& [action aux intelligences, 2 


plus ou moins, 4 —— 


2 donne plus ou moins d = 
dactivicc. C 
L'bomine eſt compoſe & un corps ma- 


reriel & d une intelligence qui paroiſent 


Tinſpirer tout à tour. L'un ci le 
2 Tautte eſt la verite : quand 
Thomme kanns far dle, faculets, ſom | 
ame alors prend le deſſus, & fon cotps 
ſemble ancapti ſans exiſtence & ſang 
fonctions; mais quand || homme materia- 
liſe par les ſenſations, oublic la recher- 
che de la vere, eſt ſon ame alots qui 
erable antancic & fans ativirte. La tai- 
ſon tend ces deux &tars ſenſibles dans 
homme; il n'eſt perſonne un peu atten· 
rif ſur 22 qui n ait Eprouve cette 
ten 0 intelligence 


32 Mo n 
& cette inferiorice en n Ecoutant que ſeg 
ſenſarions. 

Dicu, qui de toute Eternice comprend 
les idces de tous les Erres poſkbles , a 
donne librement dans le temps Etabli par 
Fortre de ſa ſageſſe, Fexiſtence a quei- 
—— —«ſ 

ions que leut nature bornte pouvoit 


en rece voir; il a pu donner a 
creatures [intelligence - & Ia Ta 
faire volontairement quelque bien, & il 
a fair à toutes ſes creatures un don inſinĩ 
en leur donnant Fexiſtence, quoiqu'en 
les laiſſant dans une diſtance infinie de 
hai meme. 


rares toutes les perf ions dont leur na- 
ture eſt ſuſceprible ; il n'a pu les creer 
infiniment patfaites, leur nature (tant 
etre borntes & accidentelles; il n'a pu 
les erer auſſi libres que lui, il auroit 
fair des Dieu ſemblables à lui: il les 
8 cretes parfaites dans leur gente, i 
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L homme eſt donc ſotti des mains de 
ſon Cicateur dans Ferar de perfection 
dont la nature humaine eſt ſuſceptible; 
dire le contraire, c'eſt rejettet l idee Pug 
Dieu infiniment bon & parfait. 
It eſt Evident que I ĩntelli du 
zer homme en ſortant mains 
Crtateur, fut occupce à la recher- 
che & à la contemplation de la verite, 
& dans la pratique actuelle du bien 3 
i] eſt meme aſſurt᷑ que cette intelligence 
n'ayant point etc affoiblic par les ſen- 
ſations, a dũ faifir des veritts ou des 
rayons de verite en plus grand nombre, 
& les voir plus clairement que ne peut 
faire une intelligence que les ſenſations 
ont occupce & affoiblie. 
ment le premier homme, des Tinftant 
de a tion, fut dans PFerar de la 


grande rſection & du plus grand 
— plus dans 
cet &rat primitif ; avide des plaifirs mo- 
de ſon corps, on gappergoit que ſort 

intelligence 
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Notre Erre a donc beſoin de 
tion pour etre remis dans ['&tat 
ttoit naturel, ou bien il 


i luĩ 


fir ; c'eſt etre — be procce de plus 
en plus, que ꝙ avoir deja perdu I habi- 
baude au bien & la domination ſur ſes 
ſenſations. 


Si Dieu avoir ancanti Thomme au 
moment qu'il donna à ſes ſenſations 
la ſuperiorits ſur ſon intelligence, & 

Tom, I. E 


Dieu, qui n'a jamais voulu faire 
rien d inutile, & qui a vu Fabus que 
Phomme feroit du miracle de fa cr&a- 


tion en devenant defectueux, quoique | 


ſorti parfait de ſes mains, de voit ope- 
ret, pour remettre les choſes ſur le 


meme pied, un miracle de reparation | 


ſuperieur à celui de la creation meme ; 
au moyen duquel , Fhomme qui en 

, ſera n&ceſſairement Eleve a 
un Etat de pe: fection, plus Hleve en- 
core que celui de {a primitive pet - 
fection, dont il ne déchoiera jamais: 

au contraire qui abulcra du 
miracle de la reparation , rerombera 
dans un ᷑tat d imperfection plus bas 
que celui ou il s eſt trouve dans fon 
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le beſoin du miracle de la rEparation. 


EDV cAT TON. CZ 
premier defordre , dont il ne fe rele- 
vera jamais. 

La raiſon rous fair roucher an doit 


L'homme forti parfait des mains de 
Dieu, tombe, par fon propre poids, 
d Qui pourra 
apres {a chare le remettte dans ce pre- 
mier Erat ? Fera-t-il de lui mi me un mĩ- 
racle plus grand que celui de (a creation ? 
I eſt defectueux & dans Ii 
d etre lui meme fon reparareur. Sa na- 
ture , pour remonter à ſon état de per- 
feftion, a beſoin un merite inſini; I 
a Thomme, 

C'etoir donc de I Auteur ſeul du mi- 
racle de la creation , que homme devoir 
attendre celui de la reparation ; il falloir 
opt ter ce ſecond miracle par une voie 
que la nature de la de tion exi- 
geoit. L bemme ayant beſoin d un me- 
rite in fini, il fallom donc qu un etre, ſu- 
pericur 2 1 homme, c unit au plus par fait 
des bommes, & ne fit qu'un tout avec 
cet homme ; & par la perfection de ce 
tout, dooner > Is nature r. - 

2 


culte eſt I unique digne 
me ; il eſt fonde fir FThumilitc, culte 
convenable à des hommes degrades , à 


des creatures ſubordonnees a leur Crẽa- 
teur ; il a couronne la veritt de ſa doc. 
xrine & de ſa morale, en mourant pour 


de I Etre ſupre : 


EDucAaTiON. 65 
la verict; & ſi Caton aſſure que c'eſt la 
lus grande de toutes les perfections que 

mourir pour la vetité, quelle gran- 
deur ne doit · on pas cùncevoit du L'gif- 

lateut des chretiens ? 
manque ? 


Comment I homme a-t-il 
pourquoi I homme a- t- il manque 7? ces. 
deux queſtions ſont clairemenc 

dans mon ſyſteme. Je ne Ie 

pas au Public , dans la crainte 
d'orer un canonicat de Notre-Dame à 
M. I Abbe T. . z il ne faut point enle- 
ver le pain de ſes camarades. L Egliſe a 
de riches bent ſiciers, qu elle paic graſſe- 
| ment pour defende ſes interets; il faut 
| leur laiſſer ce ſoin. Si 'Egliſe me donnoit 
| 


un peu de fon bien, je travaillerois pour 
elle; mais le faire pour tien, je ne dois 
point + os dc 
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DE LA NATURE. 
r 
quelle Province; je mai connu ni pere 
ni mere; mon enfance a dure vingt- 
deux ans: juſqu à cet age , je n ai vu ni 
le ciel ni la terre. Un iche Philoſo- 
| phe m'acheta des les premiers jours de 
1 une 
cave a ſa campagne, avec un gargon 
du meme to. BE caps ovate dani fon 
yeux avec une machine de cuir artiſte- 
ment ajuſtec : dans cet Etar , on nous 
appric a chercher notre pain vers un 


— 


«a La Frtririe 
panier, qui deſcendoir de la voice , & 
— —ü— — 
renouvelloit trois fois le jour par un me- 
chaniſme qui nous Eroit inconnu. Lotſ- 
qu on nous vit capables de nous aider , 
on mla une arcane a L eau, qui nous en- 
dotmit profonde ment. 
Pendant ce ſommeil, on nous ora le 
bandeau; 2 notre reveil, nous vimes la 
lumicre. Notte prifon toit Eclaircc pat 
deux lucatnes; elles donnoient un jour 


aflez grand pour diſtinguer nettement les | 
objets. Cette cave Eroir de pierre, cer- 


clee de fer, & le pave de meme. 

Le plaifir de ce nouvel organe maf- 

fa gracieuſement; il fir le mime effet 

ſur mon. compagnon. La faim nous ai- 

* tãtant ce- 
i qui nous conduiſoit au panier, dont 


ur nous avoit toujours paru 


i proportionce a la _ Nous com- 
- mengions deja 4 crier, lorſqu'un panier 
deſcendit de la voũte. Cet objet nous ſit 
, nous reculàmes vers les extremites 
la cave. La faim continuant à nous 


kreſlſer, le gargon plus hardi s approcha 
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du panier, prit un morceau de pain , 


peu 
Nos paroles ſortoĩent du goſier, & nos 


de certains animaux. 


_ que j is Emilor , 
qui veut dire la force & la joie de mon 
tre, couchoit a mes cotts; il ne me 
ittoit pas; ma gorge avoit cri ſous 
yeux. Cer obſet le caprtivoit; il la 
— 2 — 
_ : ſes grands ongles me bleſ- 
dient; Emuloc apprit inſcnfiblement à. 


n ont pas encore al 


dcur , n | 


mere. ſe donner le ſouet, parcouir avec 
emotion les licux les plus ſecrets de leut 
corps. Cet inſtinct chez les enfans, eſt 
ſans doute celui de la nature: c toit le 
none (1). 


—— — 
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(x) —— avouerant, ils 
ſont tinceres , d avoĩ fair ces periies pol ĩſſon · 
veries dans lu, enfgnce. M. PEveque de 
me dit un jour : J'ai joue à ces jeux innocens 
avec Jes petites ſilles de mon ige; elles me 
— des 6, des pourguot , fur des petites 
milſeres que la nature n'avoit pas encore ho- 


Boxees de ſes regards, Je me rappelle d avoig 
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Je donnois du trouble à Emilor, & 


S'approcha 


| | 
| 


r-pondu à une 

, 

men? la rayon pourquoi 

n frere le po: | 

jeune Demoiſelle, 7aime auſſi certe d ference. 
Gr: Petit Coguin, cache ton cul / Enfant le 
_ le moatte t · il encore, on le fouette x 


coups de martiner , on lui la pus 
Pare 


. 


ess | 


petite creature nous ſurprit , nous ſent?- 
mes un vif attachement pour elle. Elle ne 
tarda pas a chercher mon ſein. F &tois 
— la rEre de mon enſant repo- 


ſoit ſur ma gorge, comme ſur un couſſin 
doux. Emilor venoit regarder a chaque 
inſtant ce fruit de nos plaifirs : il paroiſ- 
bon oo hey fait comme lui; 
& par mille baiſers, il men rEmoignoit | 
4 — | 
aden Ie foin de mon enfanc; In wair, | 
dla 


à mon ſein, it partageoit 
avec moi les travaus de ſon enfance-. 


Nous tions heureux, nous comprions 
toujours etre. Un matin je m'apper- 
us que enfant Eroit ſans mouvement ; 
nous jetrames des cris horribles , nous 
ne ſavions pas encore ce que c toit que 
la mort; nous mimes cet innocent en- 
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diſoir-il, n'eſt pas ſi parfait que celui 
nous a formes. forms, Quelque jours apes 


remonta avec le 


il eſt bon, il nous fera du bien, je ſerai 
bien aiſe de voir un etre qui nous donne 
une ſi bonne choſe que le pain, & un ob- 
jet auſh delicieux que toi. Ariſte nous 
avoir vu dans le panier; il comprit notre 
deflein , il nous fir clever à dix pieds de 


terre, & j 
Leclat du feu nous fir trembler, quel- 


ques ſerpentaux vinrent autour de nous, 
& terminerent leut jeu par un bruit que 


la peur nous zendit encore plus 


a Touverture un artifice. 
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DELA NATUR. 
Le panict deſcendit ſubĩtement & nous 
2 — Se 
dis-je a mon Epoux, le maitre cohnolr 
tout, Yout tout, entend tour ; il a com- 


E dus jetta mes 
! diſois-je a mon (ou, cet Erre 
ſi bon qui m a dounc᷑ ton cœur, nous pu- 
nit ſans doute en nous privant du pain 
qui entretient notre exiſtence & nas plai- 
Ila puanteur va nous reduire en 
goulkere , comme elle a fait de notre 
; mourons enſemble, mon cher 
Wiler, Veſpoir de voir mes os s 
ws Eqn pntg eye Þ 
Ie me jettai dang. les d Smilor. 
rr 
1 ene 
nous, rendit la joie, ff 
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Je me haſardai de prendre 
CS oe Ren BS 


Atiſte ſe retira, je ſortis ou jerois 


rfugite , je cherchai par- tout, jexami- 
nai où la nouvelle cave s ctoit ouverte 3 
ne voyant rien 2 22 
maitre du ellant alors les 
— — bontẽ, flarree 


—— il repatut, je danſai 
autour de lui. Ces marques de joie lui f- 
rent plaiſir, il me donna une pomme, en 


mage 
tai le coupler du perroquet. Atiſte tou- 
— 141 nd ape met vinr 
m'embraſſer : ?6rois nue, il baiſoir mon 
— , m'accableiz dens 
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pointe du jour 
fauccuil, donna 
deux 
— de I'Eclac 
m ccriai- je 
Ariſte, quelle belle 
la verdure, le point de 
mirables. Je ne jouis pas long- temps de 


Le jour deſtin᷑ a voir le ſoleil, Ariſte 
m'evcilla avant Faurote. Nous enttames 


34 La Tarn 

tes pleurs fecondes & brillantes. qui toms 

boicnt du ciel: tout ce qui m'enviroa- 
i cauſoit un Eronnement extre- 


pas le maitre de ma cave; c'eſt le 
flambcau du monde, & le pere des 


ſaiſons. | 
10 —— — 

maiſon ; elle me parut un 

affreux que la cave ou j avois ett Hlevec. 

Je ne pouvois concevoir pourquoi les 


hommes habitoient des ch4reaux , quand 
ils avoĩent unc ſi belle cave que le mon- 
5 
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Dr ia NATURA. 8 
de, & une volte auſſi radieuſe que 
ciel. Comment. diſois je a mon amant, 


nuages bruns & 8 
je m'Ecriai au Philoſophe : ns 
ſegite! je ne vois plus ton ſoleil! ta 
cave ne dure pas comme la notre! eſt- 
ce que la puanteur fe mele auſſi de ton 
monde? Un bruit terrible & formidable 
ſe fit entendre, la vote de la cave pa- 
rut toute en feu. O Ariſte! ton ſoleil eſt 
tombe dans la ! le tonnnere , la 

redoubloient : J erois tremblante. 
artifice que j avois vu dans ma priſon. 


n"Eoir rien en comparaiſon I 


jr — — 
Gi pourquoi 12 yo px" (1) 


amant calinoir mes frayeuts 
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re 
lo-meme la cauſe du g 
ty viens Cencendee Pourquoi 
beau & fair-il tant de mal? Il fair bien 
Jantres ravages, & nos docteurs An- 
— encore qu'il eſt le meil= 


oiſeau vint ſe percher ſur 
Wb... | apt peed canne y 
fit du bruir, & Foiſcan romba à nos 
ILSS 
tirent de la canne , me renverſerent 
revenue de ma frayeur 
lolophe : eo WoW 1 
tonnerre avec toi ! comment le trou- 
ves. tu au bout d un baton ? mais quoi 
Teileau eſt rombe dans la puagteur 5 
pourquoi es· tu ſi mechant? que * fair 
r 


44 mas dit cent fois que 
1 FI. Je ſuis 


. gourmand, je — 
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Fallaĩ au miroir, le ſoleil avoit terni mos 
teint; je demandai à Atiſte la cauſe de ce 
il me dit, Fardcur du ſoleil 


zen fus tres-fachees 
. je n amo 


peu avant le coucher de cet 
aſtre, le Phi me conduiſit dans 
e 
carriere : il grandiſſoit en ongeam 
dans le ſein de Rae 
temps en temps ſes rayons , en jertant 
is heels & for fir: to terte, qui 
ſembloit quitter à regret. Du cot oy- 
E. je vis paroitre un aftre 

in & plus doux , mes yeux en 
portoĩent PFeclat temp te. Cette voũte, 
ou nageoienr des flors de lumiere, fur 
couverte 282 humble & ſombre; 
mais quelle ſurpriſe agreable, quand 
je vis tout- a- coup des millions daſtres 
dores percer le moĩte rideau des tene 
bres ! que la cave Etoit belle! O Ariſte 
m'Ecriai- je, que ta voũte eſt Erince- 
Iante ! que ton maitre eſt puiſſant 


jour comme la nuit? quel calme flat: 
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cktoit le ſoleil qui avoit aink brblt 
teint. Cela m —— 
tre le ſoleil. Je demandai qvelle toit 
cette ſigure 
dans ſes bras? c 


ſage chez les s euples polices d etouffer 


trouvai les 2 

Ariſte 2 la baſſe- 
cour, je vis quantitt de beres de diſſꝭ- 
rentes eſpeces, je mamuſai 2 les exa- 


miner. Le coq , accompagre de ſes | 


ow. 232 fa conte · 


fra mes regards : 


otte quelle renoit | 
un enfant, me dis- 
on. Il n'a ni pieds, ni pattes! c'eſt Tu- 


des guenilles. e 
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il charm& d etre pri 
prive d 
wie que ecu dela os? Now, L jus 
rument pour nous exciter à 


les hommes 5 

b z ne ſont - ils | 

Lens agen nnd ts 
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DELA NATURA T. 1er 
enfant dans ſes bras, & je ne vis point le 
maitre de la cave. 

Une demi- heure apres je vis ſottit du 
cot droit un homme en chemiſe , avec 
une longue cravate rouge; il tenoit la 


d'un animal, il trempa cette queue 
eau , dit un mot en criant; les affif- 
— ſe mirentabrailler. | 2— 

iſe vint me jetter avec (a queue de Feat 
au vilage ; j alloĩs Vinſulter ; Ariſte vit 
ma vivacite, & me dit tout bas de me 
contenir. Ce que je trouvai de plus ori- 
ginal dans cette cErEmonic , fur la tran- 


So les femmes pour avoir de eau 

Ce meme homme reparut un moment 
apres avec un accoutrement plus ſin- 
— comungo $oker, pour s in- 

mer fi rout le monde ẽtoĩt à HEgliſe 3 
on repondit en mauvais Frangois : ils 
y fone. Ces ils y ſont (1) ve fini(- 


(3) $i Imirce avoir fu le grec, cile auroic 
13 


que Coir le rie eleiſon, - 
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Dp: La NATURA. 103 
tinent. Vous aimez [argent , continua 
t il. vous Eres des fripons , des menteuts 
& des ivrognes.... Deux choſes me ſur- 
ptirent dans cette ceremonie ; la peine 
que cet homme ſe donnoit de crier con- 
tre des qui aimoient I argent, con- 
tre des falles qui aimoĩent les gargons ; & 

| omit fe- 
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erlernen ener,  & 
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Joups. Tu choifis bien tes modeles ! 
mais comment ſe rrouve-t-il des hom 


» Ges gens qui wacky - 4 
0 
bles traverſent ſans Erre Emues , les 

ces cadavres, 


— 
Wu 


— —— — — 


ron eſpece: penſes- tu qu elle ſeroit moins 
elle s tendoĩt ſur tout ce 
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= extrait par le moyen de la chaleur du 
Sn 
de, & corrompu ſa nature, puiſqu il a 
41 LIST the 
dans ton eſtomac ne doit il pas y former 
un le vain de fureurs, ou x ta (ante? 
m tonne tu parviennes à un 
— . — 
riture & de chairs. 
rn 
e ces tu C' 
7, me dic Ariſte , de fang 
Faximans & & — "que nous 
lions , ſcion notre courume,, avec force 


m'as-tu laiſſee dans ta cave! je tremble 
de vivre avee des hommes qui ſe nour- 

une , mais 
les — de veau m e oον 
— 
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veſt bon ni à rötir ni à bouillir. C'eſt 
donc a cauſe qu'il ne vaut rien 
kiſſes vivre? ton F. cit bien 
de ne tien valoir. 
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au Philoſophe, tu ſavourer les or- 
dures de cette tfre ? comment ! tu de vo- 
res juſqu'au fiege de I inſtinct ou de Fin» 


de cet animal? Oui, nous 


cela eſt trop dtreſtable 3 le F.... 
tu le 


On apporra le ſecond ſervice ; je vis 
des chats Ecorches & brales , 2 
ſcaux , des coqs & des poules. Ces oi- 
ſcaux qui m'avoient paru fi beaux dans 
Fair & dans la baſſe-cour, etoiene mon(- 
trueux & defigurts. Mon Philoſophe. 
avec un air tranquille , coupoit les cuiſ- 
les, les ailes de ces animaux , & man- 
geo ces membres mutiles & gires , 
avec a 
Apres qu il eut content ſa gourman- 
diſe, il donna un Ggnal ; on leva tous 
Jom, I, K 
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h noirciſſe. — = 
ume? Tu ny es pas; nous ſaiſons cette 
operation, ahn que la fumee , 

dans les pores de cette viande, puiſſe la 


cotrompre; cette corruption irrite notre 
wut, & le flatte. Il me fix manger de la 
crime ; je trouvai 8 
8 
elle toit -brilee, & qu elle 
it de (a cuiſſe noire , il la trou- 
voi delicicuſe. 

Eronnce des differentes chairs dont 
i avoit charge ſon cſtomac , je lui dis: 
Les Dames que tu peins f ſenſibles & 
f dflicates pour les petits chiens, com- 
nent oſent- elles t approcher tu 
as dint? fi tu avois dans la poche de 


a xeſte du bouillon, de la tete de veau, 


t la crẽme brilte , du chapon, du poi- 
vie, du fel & des boudins, Lodeur de 


ee melange ne 5 inſup- 
| z 
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portable ? Aſſuremene ; car elles ne pey- 
vent ſoufftir I haleine d un petit * 


mouſets de porcelaine , des miroirs & 
des colific hets qu on ne pouvoit manger; 
ces bagatelles etoient accompagnees de 
fruits „ & ce ſpectacle appel oit le 
defſerr. Je mangeai du fruit je le trou- 
vai agreable. C'eſt au deſſert que jaime 
ton dine. C'eſt auſſi le moment, c- 
* ou lamirie ſe developpe, ou 

faillie Erincelle , ou homme revenu 
à la nature, revoir image de la liberti 
qu'il a perdue. 22 r me 
parut plus gai : il fut triſte & ſilencieux 
rout & avoir 6&6 occupe à 
d voter ſes viandes : ſa joic reparur avec 
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le dæſſert, & je trouvai mon ami plus 
aimable. 


La cer monie de la table me ſemble 
genante, Trois grands gargons nous ſer- 
voient avec un air crainnf & : 
Je demandai au Philoſophe fi ces hom- 
_—— 28 Non, ce ſont 
des eſclaves faincans, gages me 
ſervit. Pourquoi te 2292 
cave n'eſt pas comme la tienne: les 
uns ont quelques bribes infiniment pe- 
tices de la cave, les autres n ont rien; 
ceux qui ont quelques lignes de terrein 
2 ou — riches; ceux qui 
nen ont pas, (ont pauvres : ces derniers 
ſe ptetent aux beſoins ou aux fantaifics 
des riches pour avoir de F : Far- 
gent eſt un metal rare & » 
avec lequel on ſe fournit de tout ce que 
= veut. Je trouvai Fargen: admira- 

» quoiqu'il ne valũt guere mieux que 
deals Je me vielite cave. be PAD 
phe m'expliqua ſon ſyſteme de ſinance, 
aan? 

conclus que l argent ẽtoit le malheur 

K 3 
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habit, je m aviſai de lever ſa jaquene 
pour m aſſuretr Sil toit homme, & xl 
avoir comme Emilor & le Philoſophe, ce 
SSD 

qui ma belle gorge & ma 1 
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n 
i iir aux filles ? Pour Erre plus 
axpeable 3 vor pre cad Four, 
tu te crEvois les ne poi 
—— — . wor Gon 15 
ton mairre? Non aſſurèment. Ce Moine 
eſt bien animal de faire une parcille pro- 
r roit 
que tot, e 
tu mas dir que c toit un mal de faire 
tort à quelqu'un (1). 

Nous cantinuames à parler ſur Tha- 
bir du Capucin , je ne pouvois 


(+) On doit excuſer Imirce ; elle ne connoit 
2 » te merite d'un habir 
Capucin , ai Fexcellence & Purcilice des 
veux La nature ne peut lui inf- 
icer que de Phocreur pour cet état. La reve- 
iou tectiſiera ſans doute ces mauvais ſenti- 
wens de la nature. | 
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maccoutumer. Je demandai +> yn 
ce Moine Eroir ainſi fagote ? C'eſt pour 


plaire au mairre de ma cave. C toit 
toujours le refrein des raifonnemens 
EAciſte. Ton maitre , qui fait de fi 
choſes, aime-r-il les inſiniment 
petites? peux · tu croire qu unc ure qui 
me foie hocreve,, — 
J etois dans ta cave, ſi javois mache du 
pain , & colle ce pain mache a mon der- 
niere pour te plaire, cela r'auroit-il fair 
— — cre 26- 
tion pour une bEriſe de ta part. Eh bien, 
$ le maitre de ta belle cave a plus et- 
prit que toĩ, il doit trouver les Capucins 
pitoyables. 
* envoya le Moine diner à la 
: Thomme qui avoit inſulté le 
Erbes entra. Il avoit un 
verement noir , un chiffon de lin 
4 du col, une grande emplarre . 
noire fur la tere ; ſans doute il Eroir 
bleſſe au crane. Mon. Amant lui fir des 


| Die il remoigna au Philoſophe 
ſu 0 — 4 12 lui avoit 
[Egliſe : Il y a long 
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pas ſi heureux que je |'erois dans celle od 
tu mas Elevec. ... . apres tout, qui eſt 
cet homme ? c'eſt un Cure à qui nous 


Tags your une le nouvellement ar- 
res auſtrales: on me cou» 
CO Ons OR 
ſes nous amenerent cinq Dames, elles 
brüloient de me voir. La curioſitt eſt 
le ſentiment le plus chaud de notre 
ame. Ces Dames parurent Etonnees de 
ce que j etois plus jolie qu elles; elles 
ſirent Finventaire de ma parure & de 
mes rent tous les 
ſuperlatiſs: Fune me demi com- 
ment je tzouvois [a France 3 Taraf ms 

remarquer moi le goat dune. 
belle robe; une vieille Marduile m'en- 
tretint de vapeurs & de ſon chien. qui 
n'avoit que trois pattes; une jeune per- 
fonne me pria & lui doancr des coo- 
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ſeils pour tromper ſa mere; ſon amant 
ne pouvoir la voir. difoit-elle, ni lui 
Erire : je m t tonnois de ce qu il falloit 


i ſncimen les pere & mere, pour ſaivre 
timent auſſi naturel que celui de 


"Ce 1 fini, la compagnie 
22 autour Trac table, prit des 
qui ne paroiſſoĩent pas 
. e maitre de la belle cave; 
1 peints. On s amuſa 
trois heutes I les remuer avec 


12 manille.. Dade” 


1 fai 
ts... voilZ huie tours... je mad plus rien 
dans ma boĩte. 

La compagnie partie, je demandai au 
Philoſophe qui ẽtoient ces folles. Ce ſont 
ds femmes de condicion for ke bam on, 
if poking wabedy ogect 

OO ace is ramets ip Mee ps 
mille queſtions ridi- 

cules : par exemple, ſi les Dames de mon 
1 
— ano « 


LA Frirrtet 


ment $'cnnuyer ? auſſi ſont elles acta 
— le Philoſophe fur les 

_ - 

livres mal peints, avec leſqu-ls on avoir 

plaiſante pendant 
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DE LA NATURE. 123 
Fancre jour, me délaſſeroit micux que 
ies afreuſes cartes: eſt-ce celuĩ qui a 
fait Alzire , qui a fait tes cartes? Non 
Fauteur de cette Tragddie eſt un bel 
epric ; celui qui a fair les canes eſt un 
homme ordinaire; & quoique le drame 
iy a 
ute 19 ont, & qui ſes cms 
iece en comparaiſon de celles les 
— & — — 
connoifſent les cartes, les matelots sen 
occupent ſur leur bord, les ſoldats dans 
kurs corps de- garde, les officiers dans 
urs tripots, Jes moines dans leurs cel- 
loles; enfin / auteur de ce livre barbouillẽ 
veſt rendu immorrel; il ramaſſe, occupe, 
Aae. facigue journak — 
monde lui ſeul, que tous les livres 
qui ont ere fairs juſqu'3 ce jour: la mode 
qui change nos habits & nos idées, a 
plus reſpectè ces chiffons que la reli- 
gion; celle des premiers ſages a chan- 
gf, les cartons peints ont conſerve Ia 
parure de nos peres, & le 


valet de carreau a garde Ws 


nn 
tutiom (1). Je trouvai les hommes de 
Ia belle cave inſenſes, de perdre les 
rn 
valet de treſſe, & à ſe coupet la 
pour le ſept de pique. * 
Nous regues la viſite de quatre Mel. 
fieurs 3 en entrant, ils tiretent un picd 
derriere Faurre , ſe plierent comme des 
cercles, aborderent Arifte en lui diſant: 
cher Comte, es - tu toujours miſantic- 
? ne -tu pas à ce delicicux 
— 2 il eſt 
joli! Ils vinrent voltiger autout de moi, 
me ſirent cent queſtions d'une haleine; 
je fus piquee de cette familiarite : Savers 
vous, me dit fun, Fhiſtoire de la Deſ- 
champs, el a vole un diamant au cure 
de Liege: voila qui eſt de bonne priſe. 
Ariſte, comment gouvernes tu cette 
petite perſonne ? elle vient, dit on, 


(1) Alexandre, Ceſar , Louis XIV & Fre- 
dcric, n auront jamais lĩ umotzalice des Rois 
de cœur de pique, detrefle & de carieau. Ces 

.re Rois places au Temple de memoite 
vroĩent guerir leurs conftetes de la vanid 


de 
es 
:f 
* 
ef. 
de 
les 
N: 
C 
ur 
eſt 
oi, 
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des terres Auſtrales 2 Ce pays weſt 
int fue du core du carnaval de 
——— Prerre- 
Jean? je me ferois volontiers tonſurer 
rette ſouvetain d un Etat, od il y 
a de ſi jolics filles. Mademoiſelie , me 
dit-il. en fe toutnant vers mot, avez- 
vous vu la Cour du Prerre-Jean? a 
calotte, comment eſt- e le ? Sa Majeſte 
Madame la Pretreſſe - Jeanne eſt - elle 
bien? potte- t el e la ſoutane & la ron- 
fure comme ſon mari?.... nos modes 


; percent-elles dans ce pays-la? ah! je le 


crois .. nous avons un gout divin ... 


nos cuiſiniers, comme dit Fauteur bleu, 


font des fricafſecs de cherubins, ou il n'y 
a que des ailes & des retes. Je ne r 
dis rien a ce charmant Monſieur, il crut 
fans doute qu'il avoit eu une 
tion avec moi. n * 
Un autre avec une phy ſionomie 
lertrte , me demanda fi — ies 
journaux & le frere Berthier : ils fone 
fortune, me dit-il, & prennent comme 
on ne prend point. Le joli Abbe de la 
Porte Ecrit comme un * que dit- 
3 
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on de Frèrou dans vos tertes Auſtrales! 
le connoiſſea - vous? oui, Monſieur. L'ai- 
men- vous? Non, je le déteſte. Et fa 
voix? Encore , elle m'6tcor- 
che les orecilles. Vous 1 
ſelle „ un — bon 


vous plairez à Paris. Eh! M 
comment ne pas le trouver effr 

fes grandes orcilles, ſon (paiſſeur, fes 
eris . Oh le voila, c'eſt Friron, le ta- 
bleau eſt cet homme eſt deteſi 
depuis qu'il a voulu de primer nos meil- 
are: —— 
elle arraquer les auteurs ? Preciſement, 
c'eſt a cauſe qu il eſt bete. Monficur, ex- 
eliivs nyee; or Felon et tis enki? 
de la bafſe-cour.... Oui, juſtement, 
c eit a Monſieur , re? Cel > 
nous; un Freron - il Ecrive? C 
ne fait rien, it barbouille. 

vous ne me conce ven point. Pourquoi, 
Mademoiſelle? ne parlez vous poine de 
Freron! Oui; vous voyez que j 

à qui vous en voulez ? De grace, dites- 
moi, à quel uſage ſert un Freron ? le 
note pote du bois, ſert au fermict : 


Freibrief 


A rea ee 


— 


» @ 43 & 0a 
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' deux noms ſynonymes, je lui dis que 


DE La NATURE. 127 
vous y Etcs. Voyant que ce Monkeur 
ne mentendoit pas, I appellai Ariſte , 
qui inftrcir de nocre debar , ſe mit & 
re, & dir 3 ces Meſſieurs : Mademoi- 
ſelle, Fine du fermicr , me de- 
manda le nom de cet animal; celui de 
Freron me vine dans Videe, je crus ces 


Vine étoit un Freron; voila ce qui a 
fait Les jeunes gens crie- 
rene: bon le lapin; boa le lapin ; Fanimal 
& la baſſe-cour ell un inc; aink Made- 
moiſelle, il n'y a point d'Equivoque, vous 
wen jugs comme Jes Muſes & comme 
Apollon, du Saryre Marſyas. 
Un troifieme me parla de 
las, de PAbbe Trublet & de Oper 
comique; il termina fa converſation 
par maſſurer qu e 
a ſon perruquier, & que le crepe 
enſin paſſe au marais, Un doucereux 
vint me dire: Mon cœur ne peut tenir 
à vos charmes, je ne vois a Paris que 
des beaur6s comme 5a , des phyſiono- 
mies paralleles a nos dEcoupures 3 un 
minois comme le youre eſt fair pour 
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parer TOlympe , Eclipicr la vieilk 
Cour de Jupiter, qui neſt plus ſur le 
bon ton; nos auteurs avec leur Flore 
& la jeune Hebe qui <Eroirt du temps 
d'Herode , & L Aurote qui aime les 
vieux „ cela ne vaut un 
— — comme le odd. 
Comment, vous ne dites rien, mon 
aſtre ? ſeriez-vous ſcrupulcuſc ? va t-on 
encote aux ceremonies des Bonzes dans 
les terres Auſtrales ? nous autres, nous 
n*avons plus de Religion; cela ſoulage 
le cœur 
Ces Meſſic urs debitetent cent autres 
J rtinences, & Sen allcrc:r plei 
— que leurs charmes 1 
jolis diſcours m'avoicnt fait tourner la 
tete. Je demandai au Philoſophe qui 
Erotent ces cranes ? les agréables & les 
ens de extreme bonne compagni 
a cave eſt- elle remplie de parcils agiẽ- 
mens? Non, ces Erourdcis font les jcu- 
nes gens de la nation; ils ſont quel- 
ques annecs foux , impertivens ; Lage 
les corrige , le Frangois eſt un fruit 


qu'il faut laufer mũrir. Pourquoi le pic- 
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ſentes-ru avant qu'il ſoir mar; ru expoſes 
les à eſſuyer des propos. . 

viſites commencoient a me ; 
ner une mauvaiſe idee de la belle cave. 
On vint apporrer la 3 Aciſte me 
laiſſa cette fe uille pour aller donner des 
ordres a ſes domeſtiques. Je fus ſurpriſe 
à lite: L'Imperatrice Reine a été a la 
Meſſ:; M. PAbbe Arnaud a ev Thon- 
neur de preſenter a Monſcigneur le 
Dauphin un volume du Journal &rran- 
3 comme cet auteut nen vend pas, 
fair des gene roſitès: le Prince Stadt- 
bouder a ètꝭ enrhume : Gaſpar Thomas 
out onki eſt de retour de fon 
en Siberic : 2 
au Cardinal Pimpernelli : Monſei 
Xavier Machabee-Barrhelemi- Jerome- 
Euſtac he de la Villa-canos-chantra-va- 
cælos s eſt couvert devant Sa Majeſté 
Catholique; le Lord Rosbifbroute a 
la jarrcticre z Jeanne · Francoiſe 
de Courte- en air, Marquiſe de Courte- 
champ, eſt morte dans ſes terres en 
Poitou, le 12 de ce mois, igte de 
quatre- vingt · ſept ans; clic eſt Ia ders 


froids avoient chaſſ les zcphirs qui $6 
toient envolds avec les fleurs. Ce chan 
mꝰattriſtoĩt; jen parlai a Ariſte: 
2 belle cave, lui dis-je, va· c · elle tom 
ber dans la puanteut ? ton maitre va 
la derruire ? ou wen ptend · il plus ſoin ? 
Ne t alarme pas, chere Imitce, une fab 
ſon facheuſe vaſucceder aux beau jours 


Il m'expliqua Tordie des ſaiſons. 


entrevoir , des vers | 


Fr AAk. 


fror 
2 2 ＋ f 


FLY 


| 
; 


132 LA FII 11 
femmes ; mais il paroir quiils nai» 
ment pas le maitre de ta cave, ils ne 
diſent point une parole ſans en dire des 
horteurs. 

Ces hommes, me dir Atiſte, ſont 
des mercenaires gags pour tuer nos 
ennemis, ſcrvir la vanité des Souverains 
qui &gorgent une partie de Thumanits 
apprendre à Tautre qu ils ont de 
ambition, & le droit naturel d avoir 
raiſon avec des morts. Fais-tu de meme 
avec tes ennemis ? Je mai garde; cette 
injuſtice eſt un avanrage reſerve aur 
Souverains. font tes Souverains ? 


Les u maitre de ma cave, 
Ten mee a t-il auſſi des gens ſou- 
doyes pour tuer les autres & faite du 


ta cave de cette cruaute ? Nous avons 
mat — coma. 


— 
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peine de damnarion , que le maicre 
33 le Dieu de 


s'egorgent pour quelques ar- 
— terre. Ceux qui tiennenc ces 
propos , ſont des Cures ? 


25-w ſouvent la guerre ? Aﬀez r6gu- 
lifrement , tous les dix ans. Pourquoi 
ces grands gargons vont- ils s'expoſer 2 
la puanceur ? Is aiment les fillles , its 
ont point d' argent; & pour avoir 
a Ecus , ts 2 


ient- ils pas mieux? Ils n'ofcroient , 
on leur donneroit ce que tu appelles la 
Oh! pour le coup vous eres 
monſtres des barbares; je ſuis Eton» 
ade que le maitre de ta cave envoic du 
pain ades gens auſſi mechans. Ces filles 
vont · elles auſſi a Non, mais 
elles tuent ces ſoldats leurs bras, 
& cela (ans ronnerre. tu? Je dis 
que ces filles leur donnent la ur 
leurs faveurs & par leurs careſſes. 
voici bien un aurre | cxplique-zoi , 
Tom. J. M 


vient un mal ſi ſuneſte? 
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je cremble,, je ſoupconne que ta cave 


pourroit . 3 

ealculs & le dictionnaĩre d un C 8 
de Vaucoulcurs, Un homme hardi a c 
errer fur les mers; il a dtcouvert une 
_ ic de la cave ou il vient de 
or, 


poer te brũler les entrailles ? Quot, pour 
du poĩvre, tu as git tes files, & tn con- 
tinues d envoyer dans un ou i 
ces filles 


— — punir trop 
— femmes; on les charie parce 
qu elles manquent contre la decence ; on 
les enferme, a canſeque les Cura neleur 
ont pas permis de coucher avec ces fob 


nog err pany tit. 


* 
my 


Fir 
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nne 
tons de coquines. A ce compte, je ſuis 
donc une coquine dans ta cave? Les hom- 
mes qui font les coquins avec ces ſilles, 
les enſerme - t-on auſſi ? Non : ch bien, 
explique tes contradictions; du- moi, 
mon ami , ne ſont-ce pas les hommes 
qui font les coquines? Oui. Si cela eſt, 
as-tu Tombre de bon ſens? tu empeches 
les gens de ſe careſſer, tu veux que les 


tentent. 
Les filles Elevees dans les prejuges de 


ta pudeur , ne vont point, je crois, du 
ier inſtant de leur puberts, Soffrir 


he tes vilains hommes? ce ſont ces der- 


niers qui les corrompent ; fi ton Platon, 

le plus ſage des mortels, ſi tes Moines 

Erotent careſſes, baiſcs par une jolie 

fille, tiendroient · ils a ces careſſes? y tien- 
drois- tu toi - mẽme ? tu veux 

les filles ſoient froĩdes quand tu les 

? tu esinjuſte ! je me fache, les 

gens de ta cave n ont pas le ſens com- 

man : tes raiſons, leur poĩvre, leur ton- 

nerre & tes mechans livres 1 

| 2 
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tu appelles un jeu de cartes, en ſom 
preuves. 

Nous traveſàmes un bois, nous fi- 
mes artes par huit Meſſieurs qui vin- 
rent ſur nous avec des tonnetres de 
che pour nous donner la . Ariſte 
leur livra fa bourſe ; ils nous fouille- 
rent, arracherent mes bijoux , nous de- 
pouillerent, & nous ſouhaiterent un bon 
voyage: revenue de ma peur, je deman- 
dai quelle Eroir cette politeſſe, fi c- 
toit le bon ton & le mervecilleux favoir- 
vivre de ſa Capitale, dont il muvoit tant 
ennuyce ? Ces gens me dir-il , ſont des 
malheurcux qui arretent les paſſans, les 
tuent ou les volent. Pourquoi as-tu de 


criblte; on me dit qu une maladie gatoit 
ainſi preſque tous les hommes. Cette 


r. iE 
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narda ; jtrois jolie, __ 
raiſon de m alar- 


Non ; nous avons 

ignorans de la cave; Fambirion 
82 dcrafſer un peu par Farichmé- 
tique, le defir de ſavoit comment on 
it deux & deux font quatre, & 


la beile paſſion de peindre un 
ro, nous firent ans I Arabie 
malheureuſe, où nous 3 grif- 


ſonner les belles figures de Faddition 3 
nos profeſſeurs nous donnerent la petita 
verole. Il me patoĩt que tu deviens tou 
jours (avant a tes frais; tes connoiſſan- 
ces te courent, tu paics cher le poivre 
& Farichmerique (1). 

Ala barriere de Paris, nous fames ar- 
retes par quatre grands voleurs d'auſſt 


mauvaiſe mine ceux que nous 


avions rencontres le bois; ils fouil- 
lerent dans nos malles; ces hommes n'a+ 


6) La | up mg & Farr de chiles. 


nous vient 
Mz 


La FII1 1 
int de tonnerre; ils ne deman- 


derent point d angent, & laiſſerent 
voleurs ne nous avoir rien pris? Ce 


ne ſont point des voleurs, mais des co- 
quins que les Fermiers AUX en- 
tries des villes, pour viſiter & Ton n'ap= 


tien contre les ordres de Sa 


& cels cinq & 


it coin de ta cave appell le Royaume 
France ? Es-tu dans ton pro- 
r 
gent. Un Breton n'a pas le droit de por- 
4 — * — 

payer en entrant quelques ſols pour 
livres & quelques deniers aux fermiers- 
38 il fait le tour du Royaume 
avec ſa chemiſe, il paie deux fois fa va- 
leur; & cela eſt d autant plus original, 
que le marchand de toile en a deja di 
payer les droits en faiſant entrer ſes mar- 
chandiſcs. Si ces commis me ſaiſiſſoient 
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avec une livre de tabac , ou quelques on- 
ces de ſel , Sa Majeſte me feroit marquer 
tun fer rouge ſur les Epaules ; je ſerois 
dtshonort aux yeux des ſors, pont avoir 
en dans la poche de quoi ſaler deux fois 
mon pot au- feu. Va, ta cave & tes ma- 
zimes ſont odieuſes. 

Le mouvement de Paris, la hauteur 
des caves, celles qui rouloient fur la 
boue , m'ftonnerent moins que d autres 
caves portces & trainecs par des hom 
mes. Je demandai ce que c etoĩt que ces 
caves artelces auſh ridiculement ? Ce 
ſont des chaiſes a & des btouet- 


tes ſemblables les 
41 . 
vaux, & tu laiſſes trainer des hommes 
d'autres hommes ? oles-tu ainſi avilir 

ite? Tarrivai a Thötel, fi tour 

die du fracas de cette Ville, & ſi infectee 


de la mauvaiſe odeur, que j en tombai 
Une peſanceur & wie, des mau de 
teur ſirent croire au Philoſophe que 


% 
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J allois avoir la petite verole : il envoya 
chercher un Mcdecin : 2 


quiſe de. et un bon pigeom, elle veſt 
miſe fur le ton des vapeurs ; cela me 


ſeſpere 3 fon chien a une patte caſſte, 
elle a deja eu cinq a fix foibleſles très- 
dangereuſes, elle nen revient que pour 


OT I NO NN 


— 


(1) Les morts de PHopical ſont trains 
des hommes; on croiroit les deshonorer 
ttoĩent tires des chevaux : cet ho 


chatouille infinimem les defuars , a ce 
ca à Paris, 


5 


\ 
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mari vigourcux , deux grands laquais, 


un cordelier, un mouſquctaire; en veE- 
ric, les femmes de condition ne (out pas 
raiſonnables.... La petite. . de l opta, 
en tient de ce grand cordon-bleu qui 
ell & bere..... Madame la Vicomteſſe. 
trop de baume - de vie ; ſi elle 
ptenoit ailleurs que chez e Lievre, 
elle gueriroir pturor ; fon mari eſt un 
vicillard de vingt-huit ans, qui, de ſa vie, 
ne pourra gueErir (a femme. La Baronne 
1 ce matin, voila la 
premiere fois quelle lle un Mede- 
tin: dans ſes Ss he ea rou- 
jours recours a S. Roch, à Notre-Da- 
me, 2 S. Euſtache ; il eſt facheux d'a- 
voir dans notre merier de pareils rivaux ! 
Apres cette ſortie, le Docteut me prit 
jolimencle bras, le toucha quelque temps, 
fir une longue diſſ:rtation ſur le tact, le 
mouvement du ſang, qui ne me ſoula- 
geoit point. 

Le Medecin avoit ordonn un lave- 
ment; on fut le commander a F Apothi- 
caire. Arifte , occupe dans ce moment, 
oublia de me donner des notions du la- 


veur-tu 7 ſerois-tu un J? Ta la 
Tautre jour que ces Moines ẽtoient exc- 
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_exables : non, que la bonne Sainte Ge- 


nevieve m'en garde! Je compris alors 
——— dire: comment tu veux 
ce 
es 


ne 2 — 
w — un bruit horrible ; 
2 le de la 
Aſpute, il appella ma femme de cham- 
bee, la gronda de ce qu elle ne faiſoit 
yas cette ion. Marthon s encuſa, 
en diſant qu elle n avoit jamais donne de 
hvement ; que ſi elle avoit cu un mal- 
henr dans la vie, au moins ſon derriere 
kot encore vi 
Je queſtionnai mon amant ſur ce re - 
mede , if m"expliqua la théorie du lave- 


mene: la li contenue dans ce cylin- 
rags yang, — ro 
tes; par le mechaniſme de cet inftru- 
ment, on Finjecte dans les inteſtins; ce 
compole les rafrai-hic, les Dames, pour 
tre plus belles, en ptennent chaque jour 
par douzaine. La Baronne D. , que tu 
vis hier, trouvant un jour ſon teint obſ- 
tine, en prit une grofſe dans trente-ſix 


ures, Dans ta cave, je n ai pas eu be- 
foin de ce remede: la nature ta- t- elle 
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— — elle s eſt cons 


tire, Feckaalfe dans fon jabor. fourre 
ſon long bec a ſon derricre , & 

cette eau chaude dans ſes entrailles. Tes 
moineaux, tes bœufs, res moutons font- 
ils de meme? Non; pourquoi veur-tu 
mize co qui n'els — bon qu à 
une ſeule eſpece ? je ne voulois point de 
lavement ; Ariſte me prit par le foible 
des femmes, maſſura que mon teint 
ſeroit plus clair, que mes yeux auroĩent 
une expreſſion plus tendre, c ctoit la ta- 
ſon pour tuer H oiſeau de Bocace; je con- 
4 Marthon m'adminiſträt le 
13 
une main peſante; au moment que je 
ſentis la chaleur du remede , je me reti- 
rai, Ia canule lortit, & tout le compoſi 
inonda ma couche ; je ſautai du lit toute 
Algneneme && cone vilaine dragne, gab | 
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1) Les Negres appellent le Diable 1, 
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temps en temps. Dans 
rombercau &toir un homme de 
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cria : grace! grace! le peuple —— 
375 


iet 
le Kune gargon 


villes. Je le trouvaĩ un jour 3 tri 
tre de fix. Les bourreaux ſont des Chi 
que nous tons mal - a- propos. Voyez leur 
article dans E Encyclopẽdie: M. Diderot les a 


\ 


rr „rr 


x. 
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curion ? comment accorder cette m- 


pour dix ſols? Le premier avoir un frere 
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tomber; je le cherchois des yeur , fal- 
Jois m'informer de ce qu il ttoit 

je le vis balancer dans air, & un 

ſur lui, qui le d&rruiſoir. Ce 

me fir horreur, je me troyat 


mal; Ariſte ſe mit devant moi, me 


donna de Fean de Luce: je revins, nous 
tions de ja loin de la Greve. 

Retournce à la maiſon , je dis a mon 
amant ; Ton eſt cruel, de goacer 
du plaifir a contempler une fi triſte exe 


chance ſenſibilitẽ, avec les tranſports de 
joic qu'il a fair Eclarer a la grace du 
mier voleur ? Pourquoi celui-la a- t· il eu 
fon pardon, & que Fautre a te pendu 


laquais chez la maitrefſe d un Miniſtre , 
Faurre n'avoit point de frere laquais chez 
la maĩtreſſe d un Miniſtre... Je rentends, 
chez toi le walheureux (cul eſt puni; il 
ſert à tes mẽdecins pour faire des expe- 
riences, à tes loix pour leur donner de la 
force; tu punis celui qui vole diz fols, 
& tu laiiles paſſer tranquille ment leg 
| N3 


ä 


Bl 


7 


18 
; 


armoiries du defunt, les diver 


partager la douleur que tu reflens de la 
perte de cet homme: u m'as dit que 


88e nnen n 


leur 
ers, 


. 


phes 
lieu 


6 


Ceci n'eſt rien; c 
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avarice & ambition des 


de Forgueil 2 
qu placent & rewacent 
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ſaint Vinjuricux parallele de leur Dieu 
& de — Tes Pretres ne croiem 
donc pas au Dieu de ta cave? | 


der leur coupable 
- ku Accor con- 
avec la (Everite de tes loix, Tes 


„ que 
puans de le urs peres aillent $'6raler aux 


pieds de ſes autels avec la pompe 
monde! quelle force peut avoir vers le 


ſouillures de — 7 Les fow 
dres de ton Dieu ne doivent - ils pas 
turor antantir ces cadavres , que de 
ir dans le ſanctuaire Finjuricuſc 
des hommes, & 
| bumilits de celui que les Juifs ont mis 
à mort? 
Le convoi funebte arriva; quantits 
de gens avec des flambeauz , des Prerres 
avce des peaux de veaux , de Frerany 
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menteurs du Palais-Cardinal. C'eſt-la 
que, ſous le fameux arbre du bien & du 
mal, il fit pluſieurs cours de dẽmonſtra- 
tions: ec S 

doit Fill ; : 
quia fait la honte de la nation & Forne- 
ment des Boulevards; la il montroit 
Rosbac: voila , diſoit-i l le Rhin; voila 
ou toit... voila ou *rojent les cranes, 
voila ou... . Fagitatioa de {a carne for- 
moit le tableau mouvant d unc bataille 


— Voyez x CINE f — 
ile aimable digne d 
ame —— ſervi! * 

Nicaiſe uſe, antanti, pulveriſe dans 
Part de la marine, avoit Etudie cetie 
ſcience du haut de la tout des bons- 
Hommes a Paſly ; c toit de · là qu avec 
une lorgnette d'Opera, il avoir compris, 
ſaiſi les belles manceuvres d: la Galliorre 
de St. Cloud, & qu'il dEcidoir en conſẽ- 


quence que les bateaux plats n &toient 
point encore aſſ z plats; qu'il falloit, 


comme ceux qui s appliquent a la con- 
noifſance utile de la quadrature du cer- 
Tom. I. O 
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te, out le (aint uſage de paver le Sanc. 
maire de leur Dieu, de crancs, d oſſe- 
Oz 
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7 
; a d'epi 
IEEE 
nns, que les noms ſtériles des gens qui 
1 ctoĩent remplis & vuides pendant quel 


23 
names une troupe denfans , ils ſui- 
_ voient Fenterrement d une de leurs ca- 
marades. Le frere de la petite defunte 
ſautoit de joic, & crioit: Ma ſœur va 
en Paradis ; que je ſuis aiſc! II vine 
dans ride d Ariſte de ſuivre ces en 
fans, nous rentrimes dans I Egliſe; il 
5 du petit gargon ; c toit le 
Als de fon Libraire. Il lui dit: Vous tes 
bien gai, poupon? Oui, dit enfant, 
Jai rres-rarſon, on va mettre ma ſour 
en Paradis; ma chere mere ma dit 
qu elle ſeroit bienheureuſe, qu elle ver- 
zoit le bon Dieu; jaime le Dieu, 
M. le Comte ĩ c'eſt bien fait, mon petit 
ami, rEpondict Axiſte; il eſt di de 
votre tendrefſe. Comme les de 
Paris ont de Fefprit ? J'trois enchantte 
des bonnes ideges du poupon: je lui de 


IHR 


al 7 7 
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je lui dis: Entends - tu la nature? O mon 
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mandai sil vouloir ſuivre ſa ſcœur au 


Paradis? Oui, Madame, de tout mon 
ccrur l on va la merrre en Paradis tout- 
- - adder verrez comme cela eſt 


Les Pretres ayant fini leur 5 
— nr tryed 
ou on le deſcendit, on jetta de la terre 
deſſus. L enfant frappe de cette ctremo- 
ne, ſe mit & crier ! © le vilain Paradis: 
O dame, dit-il en fuyant, je ne veur 
point aller en Paradis! comment, le Pa- 
nis eſt un vilain trou l ſes cris ſurpri- 
rent les aſſiſtans, Ariſte courut à lui pour 
E calmer & l'empecher de crier. Le pou- 

trop Emu lui dit: ah! Monkeur , 
fuir ; que le Paradis eſt af- 


fen! voyez comme ma chere mere 


pas! phone rn eg 
fur i ble, —_— ſaur 


regardai Ariſte, 


Favoittrop Epouvante. Je 


pere, qu elle eſt ſage ! 
Ces entc:remens m'avoicnt 


pour me diſßper, —_ 
4 
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Fopera : apres un enterrement, c ctoit 
tomber à merveilles. Je pris cette (alle 
pour une Egliſe : jy vis des femmes 
comme des Indiennes ; j entendis 
ſons harmonicux & un 
divin : une toile ſe leva, je vis un bois, 
od Amadis Ctoit enchante; j entendis le 
ronnerre, il me fic tire. Je dis à Forcille 


Link d wn wer weer for 
papier, comme ceux qui 
quent 2 la ſortie de la 3.81 


1 parterre : une jeune 
ood ongbbte Tag 
= ——— wax bates cede par 


entource de rayons de fer-blanc , qui 
ẽblouiiſoĩent les riches bourgeois de la 
rue St. e Un ciel auſſi brillant que 
celui 7 deſcendir en ca- 
gence; i il eroit meublé de femmes & 


des err ; elle toit 


— — 
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t hommes ſi ornes de clin- 
quant. Je demandai a Ariſte , & c toit 
r GEIIIEEY 
Non, me dit-it, ce 
— — — 
miers Pretres de ta cave, qui fone aſſis 
dans ce Paradis ? Les Pretres de ma cave 
ay vont pas, & ccux-ci fone des en- 
comm n'iront jamais en Para- 
ds, — celui ow ils ſont ni 
ces actuellement. 


| On donna un coup 4. Ger. je vis 


Far 


FF 


Fenfer, tien ne me parue micux 
que cette caverne; tous les damos pa- 
roiſloicent enchantes d etre dans ce i 
jour, les diables y danſdient 2 ravir. 
Deux chaurs de bordoĩent Fen- 
fer, & formoient de chaque core deux 
. 
avoyards en 
S e 
ils — —on> ac 


— diltraire par un homme Vis-a- 
vode ma I ſembloit voir les au- 
tres prendre du plaiit avec un peu de cha 
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viens , Jai lu cela dans la nouvelle He- 
loiſe. Cet homme eſt extraordinaire - 
ment ſenſe ; il a laudace de me traitet 
Tidiote, & je baille en le liſant; dis · lui 
que j'ai et Elevte dans une cave, Edu- 


(2) Le Devin du Village, par le grang 
Den er de notre petit tiecle, 


r F AFN 
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kk maitre d ecole de ſa paroiſſe, qui eſt 
forcier parce qu'il fair lire; lui predie 
que Colm ſera encore amoureux parce 
pt cis, & que quand be b 
celui de $'aimer & de 
* ies 
forcès de $'2imer. 
I'cntendois raiſouner a mon core un 
eur; il avoit un ruban bleu 
end tes 
trhomme, qui n'avoit pas de ruban 
m col. Ce que je trouve, difoit-il , de 
flus beau 2 ce ſpectacle, c'eſt / Ouver- 
mie; a cauſe du bruir.... il ya un opera, 
A ily a un cheval ; cette piece m af. 
ſede , je voudrois toujours voir des 
cevaux, jaime les chevaux, on nen 
act pas afſez (ur ce rhEarre; on ny voir 
— le vieux Caron: je vou- 
voir ſes Danaides leurs 
nente maris , & , avec leurs paniert 
perees , 3 
wit point de raben blew an * — 
he way vous ſavez parfairement la 
ible. En fair d'iHiſtoire ſacree & pro- 
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ms te techauffera; c'eſt ſur mon ſein 
que ta rere precieuſe repolera ; mes 

contempleront 


& plus ton corps {era maltraitt par le 
s, plus je vertai tun ame. Les char- 
mes qui raviſſoient les cœurs dans ton 


, qui les enchainoient encore 


tom auromne , ne la voileront plus 3 
w wauras que tes appas 9 
kumanitst & tes vertus. 


Le Philoſophe calma mes douleurs, 
faraiſon porta dans mon ame cette douce 
waſolation que la ſageſſe ſeule peut 
nner. Nous partimes de bonne heute 
our la campagne: j en avois hare Hinſ- 
unt! en d Emilor, j avois fait 
lere dans le cœur d' Ariſte le defir 
& connoitre un ſage & digne de fon 

Le lendemain de notre arrivée au 
eau, mon ami me conduiſit a la lu- 
ame dou il obſervoit fa cave. Je re- 
w Emilor avec plaiſir, il me parur 
enn. Le ſoir on mEla un arcane a fa 


Cclaira ſes ſens, il ſc jetta dans mes bras, 

ſes larmes couloient; un fey ardent (tin 
ccloit dans ſes yeux humides , nous nous 
ſerrimes tendrement , & nos ames fu- 
rent confondues. 

Emilor inquiet cherchoit d'une main 
impatiente autour de mes vetemens ce 
qui Favoir enchante autrefois; il baiſoit 
mille fois ma gorge , je ne pouv2is me 
debarrafſer de ſes bras. La joie qu'il 
avoir de me revoir toit fi exceſhve 
= en (toit akere; on voyoir quiil 


3 Fagiration ſe peignoit i 
par le déſordre ou il toit: des qu i fur 
| un 
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peu calme, on Fhabilla, J aidai à le 
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cette ſeule idee dix volumes pour ne rien 


1 
Dr ae dir Arifie; que 
—— du monde ou nous vegttons 
res-peu de choſe. Ta petite fourmil- 
here ne t ctonneroit pas davantage fi tu 
pouvois aller au haut de ta cave, que la 


tienne ne a (tonne quand je t'ai vu. 


Ton monde dans (a naiſſance toit meil- 
leur qu'il n'eft aujourd hui. Les hommes 
rr 
terent dans la ici la nature. 
Cette mere ſage ne leur avoir point donn 
la bienſcance, la modeſtie, ni de fauſſes 
idtes des choſes narurelles ; des fanati- 
ques ont quitt la nature, pour cher- 
cher des vertus qu elle navoĩt point 
faites. Ton Paris commence a erre ha- 
viennent fur leurs pas; tu as encore 
EFanciens cerveaux , des peres & des 
meres de Parriere-ban , qui croiroient 
leurs maiſons deshonortes , ſi leur fille 
Gaiſoir un enfant ſans un privilege d une 
perfonne de leur paroiſſe, comme & la 
nature deshonoroit les filles en les regs 
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Gant meres. Comment ces prejuges ſont 
ik enters dans Vefprit des hommes? 
Mon ami, dit Ariſte ;; dans un Etat 
, i faut fixer F inconſtance 
z fi les loix n inoient pay 
les , ons oit ; Tordre, 
image de la Divinits , ne (croir plus im- 
ime ſur la terre, Tu plaiſantes! tes 
| rs ont cru Thomme mechant, 
—— bon; c'eſt un en- 
ils ant & qui vetforce 
de ler ſes _ 4— 
La fureut de prevoir les malheurs de fi 
hin, a multiphic tes loix , & ton Guer 
a pied & a cheval. Ta terrcur panique 
& tes alarmes ont rendu tes freres mal- 
heureux ; ſans tes loix dures & barbares, 
& la pluparr ſtupides, homme n'auroic 
pas connn le crime, & ne Fauroir poi 
cru neceſſaite 2 ſes paſſions; tes legiſ- 
lateurs ont fait ſortir homme de la 
nature, & leuts loix n ont fait qu obi 
eurcir (a raiſon en la rèvoltant; öte 
ks loix, Eclaire L intelligence de Thom- 
me, & tu chaſſeras les crimes de la 
Kite , ou la liberté doit Erre la pre- 
P 3 
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miere loi. Tu crois faire des merveilles 


en faiſant Ecartcler tes freres par des 


bourrcaux ; que fais · tu? tu 
de faire le mal avec adiefſe. Un homme 
deſprit peut commettre mille horreurs , 
& ne rn de N 
tice; jette tes loi au , imite la na- 
ture; elle n en a point fait à Fhomme, 
elle ſe contente de toucher ſop ame, & 
d<clairer ſon eſprit. Porte le jour de la 
raiſon dans ame de Pignoravce , eclaire 
fon inncligeyce, & vp 'ss pies beffin 
Le ſeul deſordre que tu aurois & 
Ju on remarque chez ä 
— — 
ſuppoſons que nous nous anon pour 
les femmes. la cauſe eſt fort belle; 
nous ne nous Egorgerons plus n 
miſeres , pour des chiſfons , pour des 
monfris , Temerique & Tanimal du cg 
des Docteurs. : 
Les hommes, revenus à la funplicies 


Anni 
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& [a nature, ſe bareroient moins pour 


dir Ariſte, certain 
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tes idtes 
tes mod 
une 


+ 
4 
+ 


T7 


71 


T 


arrangement de par- 
les couleurs du teint, Teclat de 
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les belles te paroĩtront moins jolies , & 
les laides charmantes. 

Ce lcgillateur, qui faiſoĩt deshabiller 
les filles & les gargons avant de les 
rere 

: tu crois toujours les de ton 
„ aen 
celles de la nature ? Lautte jour je di- 
fois à ton fermier : Ta menagere eſt ter. 
riblement noire. Je ne ſommes pas fi 

regardans , ri pondit le Ruſtre ; no- 
— Cnr ets 
Tune Reine, voila pourquoi je Favors 
pris; Dame! vous, je ne pouvons 
nous et la conception avec 


Lamour, ce feu ſacré que la nature 
allume dans le cœur de I , eſt 
ali aſſervi à tes caprices , tes faux 
Sages, toujours Ecartts de la nature, 
ont trouble la liberté de ta paſſion , 
charge ton cœur d'un ctremonial ẽtran- 
: deviens-ru amoureux, il faut que 
tete te tourne temps, 
que tu ailles dire en tremblant aux 
picds de ton idole, que tu Fadores ; 
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coui 5 12 2 
ne, un a la Fi : 
SS ve 
—— — 
ſavoir pourquoi, au jzu de com 
den automate. . .z ; ai abandonn le Lu- 
, on ny »oit que des Moines 
&les Marchandes de la rue de Buſly... On 
dr que nous conſervons cette campa 
notre attitude (ur le Rhin, voila bien des 
campagnes d attitude. . M. de 898 EY 
va Etre controlcur des fourrages à Far- 
nde; on dit que pour Epargner les ra- 


| tions & diſtraire Fappetir des chevaux, 


i leur fera lire le journal Erranger.... Le 
Pape continue d etre enchante de ſon 

couſin Bacbacigo, qu'il vient de cano- 
niſer ... A propos, favez-vous que 
nous avons trois armées en Allemagne, 
une dans le tombeau, une ſur le bord 
ds la ſoſſe, & Tautre qui fur. . . Le 
Duc D.... a une petite maiſon à cro- 
quer, & une creature delicieuſe, le mi- 
nois le mieux chiffonne.... La Baronve... 


monte en graine, elle veut encore fixer 


ks amans; elle a torr , les femmes ne 


Q» 


tre, il eſt cinq heures, je dois etre chez 
la Ducheſſe. . elle s ĩmpatienteta, je la 
trouvetai perrifice..... il partit comme 
un Eclair. : 

Ariſte nous fit voir les ſpectacles de 


*. ri irres irrer 


— — 
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Paris; il que ſtionna mon mari ce 
© penſoit de la ſcene frangoiſe. Ton 
are lui dit il, eſt la | dx 


dans leurs pieces les morceaux les plus 
grands, balanc s par des abſurditẽs re- 
voltantes, ou des ridicules monſtracurx. 
Ta fcene cottigte de bonne heure des 
imperfections que toutes les choſes ont 
neceſſairement dans leur raiffance , voir 
avjourd'hui le vrai marcher avec ordre; 
Faction du drame fe paſſe ſous les yeux 
le bon ſens la fixe au court eſpace de 


ringt · quatre heures , pour reſſerxer 


23 
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amour y donne des loix. Le Dieu qui 
embellic 'Univers, peur-il deparer le 
ſpeftacle ? Eſt- il tounnant qu une nation, 
qui n'aime que par conſomption, chez 
laquelle l amour eſt une , ne le 
| bn any. xe ? des raifons 
ou dinfirmites peuvent-elles 
* dale 122 he 
res jeux. 
cœuts ſacriſient? 
L'amour cit une vertu en France. 
* 
„des „ler- 
voĩent Phoaneur & ce Dieu. Tes vicux 
romans font les monumens durables de 
n 
Dames. Un , qui a recu 
ſes — — 
1 Tôter de ſes ſpectacles? quelle lan- 
gueur n'y trouvcroit - on pas fans ces 
tableaux ? les paſſions honactes ne tou- 
giroient point; quand l amour eſt (age, 
il ne peut deplaire : il eſt digue de ta 
teconnoiſſauce ; tu lui dois ton genie & 
La couronne de Terpſycore, poſs 


La . 


legerer dans tes 
nefie dans res 


2e 


nations. 

L'harmonie ne tardera pas à placer 
ſon erone a Paris. La muſique 2 
toujours ſi lemblable à I „* 


dont les modulations precipitecs fan- 


2 Forcille du ſage, laſſera le gour 
ſes partiſans. — un Rameau, 
& te eue de l. muſiqne eſt entre tes 
mains. Les vaines & vicieuſes decla- 
matrions de Monficur Jean- Jacques, 
qui ne tronve rien 2 fon gre que ſe 
propres paradoxes , nc dotvent point 
legaths ths tots d re galle; laiſſe· le 
en poſſeſſion d abuſer de Famenirs & 
la nation, laifſe-le crier pour ne nen 
t apprendte. 

La trage die n eſt pas de mon goir; i 
ne faur ni genie, ni eſprit, pour mere 
gn roman en ation; mais il en fays 


—— rirziren 


11 


1 
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So tragt dies 


moule me deplaiſcnt; Terernelle con- 


texture de cing actes faire 5 
r —— 


| eſt-ce a cauſe qu un gargon apothicaire, 


nomme Ariſtote, t'a dit qu'il falloit cinq 
actes pour titer des larmes du ſpectateur: 
Les contre-fens du ficur le Kain, fes 
OO 
air farigue , I'tcume qu'il jette, 

organe diſgracicux , ſes geſtes croiſts, 
wut cela me rend Facteur & la tragedie 
d&treftables. 

La plupart de tes Hiſtrions de Paris 
ne valent rien, ton Gaſcon a un or- 
| ng anddg 
eſt trop uniforme , fon accent deplaic, 
il chance trop ſes ſinales, il ſe ride trop 
ſouvent le front, & allonge trop le col, 
Paulin a une voix ſonore, it eſt fans 
action, fa roideur eſt fatigante. Blain- 
ville remplit avec une ſorte d honneur 
IE röle de la ſtatue au feſtin de Pierre. 


— — vent be. C a 
homme ſobre. * 
Ouelques jours | 
Emilor à la biblior dC Ariſte. En 
lifant les titres des livres, il portoit en 
—— jugement ſur ['aurcur & 
Fouvrage. Nous commencames par 
M. de Vekaire. Ta nation, dit-il au 
Comte, n'a produit rien de micux 
cet homme, les charmes de la diction, 
la beaut des images, la fineſſe des an: 
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titheſes, le ſel de la fine plaiſanterie , 
tour eſt divin. Ton Homere , qui a e- 
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He 
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prendre. Choiſis dans I hiſtoire, fais un 


recuc il bons Rois, I ſera 
portatif, ta nation — 


joſqu à trois. Louis XII, Henri IV & 


Boileau , ce n'eſt point mon potte. Cor- 
neille m'ennuie quelquefois; le Cid ne 
vaut rien, Rodogune me ravit. Racine 
= des morceaux admirables , je r'ofe 


| tire tout haut qu*Arhalie ne me plair 


point; Joad eſt un ſctltrat Crebiilon : 
tout eft bon, hors Catilina. B. ., ſes 
pothies ſont charmantes; ce font des 
Heurs dignes d'orner la gorge d'Egeric. 
Marmontel, fes contes font tres-jolis ; 
veſt le ſtyle des femmes galantes. Rouſ- 
Jeau; ld Horace Frangois. Ton Bayle 
Tom. J. R 
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We 
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. Se 


eſprit 


peres! Ton Paris, = 
pas la moirie du — 


a tant d 


il y 


* 
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— — — 


pour ſon ſiecleʒ 
neveur. Rabelais me fair pitit. Tes M6- 
moires de I Académie ſont des livres 

+ les in-folio m 


aime avec ſes moutons ; jadmire F 
prit fort de cette femme; on voir un air 
de philoſophie dans ſes vers, qu on ne 
nouve point dans les auteurs de fon 
olierc , ö le grand homme! jo 
Fadore, Regard; je Faime quand iS ap- 
proche . Piron, je ie mers 6n+ 

> 


je 
il eit beau, il eſt 6 nature] ; quand j 


les ſifflets ont ett pour ce barbouilleut. 
Pope a fait le portrait de ce poliſſon en 
quatre vers. 
Sourd aux cris du bon ſens, il va toujoum 
ſon train 3 
Inſenſible au ſiſſler, on le dechire en vain ; 
C'eſt un fabor qui dott ſous le fouet qui 
Pagite, | 
Par le mauvais ſucces ſon courage 5 irrite. 
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dec a de ſor. mauvais livre 
de la brochure intitulée la Mailleboſe, 


ment; c'eſt Lane de la fable qui careſſe 


maitre. 


ligne d amuſer les femmes de 
Le journal de Verdun, i 


268 La Firrn 


Daniel, pour blanchir le crime, & ſer- 
vir le fanatiſme, a pallic la veErite , don- 
ne des vertus à des Rois qui n'en avoient 
point, loue fon ſetlérat de P. Cotton, 
& ſupprim miſcrablement des circont- 
tances eſſentielles. 

Maimbourg, abominable menteur, 
digne de faire encore Padmiration des 
fors & des fanatiques. Le P. Bouhours; 
je ne ſais ce qu'il veut dire dans fon, 
att de bien ſer fur les ouvtages 
d elprit 3 en le liſant, je dis comme 
Angelique. . | | 
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Expliquez-vous ou laifſex-mot rever. 
Mahomer , Tragedie Voltaire 

dd cette piece au Pabel u 


— 


— 


(1) La Tragtdie de Mahomer fur arrfice à 
quatt ieme repreſentation par la cabale des 


que 

nenn. tes avoir 
&r: 1 riſte du 
= 7 il eſt 

3 en ſorte qui revenu 
>. ob Þ ecu foe eee 
» que Veſpric peur-&ire ne comprendra 
mais qui nen leront pas moins admica- 


tous ceux qui, à exemple du vencrz 
ble Fre Nicaiſe , tes conhdererons avec les 


(*) cette plaiſantetie n'eft point fondee. Ma- 


zoo La Fr 
hardi ; c'eſt de corde dans la 
— 1 — 

Nous allames de bonne heute à la 

gne ; Ariſte fur d'une 

maladie lente & reuſe ; il vit bien 
tor quelle le conduitoĩt au tombeau; 
il artangea (es affaires, nous donna ſan 
bien, qui montoit 2 cinquante mille 
livres de revenus. Au lit de la mort, 
ii nous fit appeller , & nous tint ce 
diſcours: 

La Nature, mes chers enfans, vous 
2 montre (a lumiere ; vous n avez point 
connu le fanatiſme & la fuperſtition 
que tous les peuples ont place a core de 
la Divinits ; ſuivez la loi que le Ciel 2 
gravee dans votre cœut & fur tous les 
climars ; aimez tous les hommes; avant 


yeux de la foi. La liſte des miracles qu'il doit 
faire, ſe rrouve chez la veuve Denis (J 
Le convulftonnaire () continuera pour l 
ſes exercices. Les Dames groſſes ſont ſur- 
tour invitkes a le venir voir. of 


(*) Niece de M. de Voltaire. > 
le Kain, acteur one & rres-laid. 
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| [inſtant Caprgs. 


. 
de action, 

2— pas 2 
ſonne ; & 5 mein vous ane. — 


oe Lhd gh pe nous 
& rendit Fame 


Nos larmes ne ceſſerent de couler : 


| yy EN ou plutoe fon efpric, 


o& conjons avec nous 3 ame folrans 


ſies conſeils, nous pratiquons Fhoſpita- 
| aide Fat bog hg oc. 


pauvres de la Paroiſſe & des environs 

nous „ ood 
faits du Createur; nous ne faiſons au 
cune mauvaiſe action; les remords ni 
. 


nos plaifirs , nous les 
| _—_—— — denier, the 


Jappellerai dorenavant le Comte de 
Samt-Albin , s occupe de I'frude & de la 
culture de ſes terres 
Depuis la mort d Ariſte, nous avions 
Ecrir nous informer des deux filles 
— 11211 


ches de notre pere & les nòtres furent 
— 8 „ , 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


comme 
eau ? Eſt- elle dans le beſoin , 


des malheureux. La fermicre m'amena 


rite; il faut Paider , ce chateau eſt Tay 
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| rerrouyoit dans ſes traits Vexpreffiou de 
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croix ; on m'a dit qu elle auroit fair un 
jour ma forrune : ma mere m'a bien re- 
—_— z 
malgre ma miſere, je Fai conſerve, 
grand Dicu, ſe poarroit-it ! ab! Mada- 
wo malheureuſe fille... Ba- 

— — 
fon ctrur, elle re- 
end 2 Le Comte an 
chercher le — & lui mon- 
ta fon article: « J'ai remis a mon ami 
„ M. . Chanoine de S. Quentin, une 
» fille D 
cette anecdore ſignee mon nom 
» ſur un morceau de velin enchaſſ dans 
» une croix d'or, que j'ai remiſe avec 
„enfant . . 

On briſa la croix ; Baber aſſurte de (a 
naiſſance , ar 
trouver un & une mere; ſa figure, 
— of ap Bet ir flatterent notre 
amour - propre: ma fille Eroir de ma tail> 


ke: je lui ſis donner des habits, elle nous 
| F 


Comte ne ceffoir de la regarder , il 
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ils ont 
qu 


ar 
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a OESS ARCS, 


ſtupidirs la preferer à [inſtin& naturel 
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Pouvois-je rougir ſcule des foibleſſcs 
de Thumanité, & trouver la vertu ai- 
mable, quand mille raviſſeuss decla- 


moient contre elle ? 


du plaifir? Apres ce debut, ma fille nous 


Fin du Tome premier. 


Tom. I. - 


